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SUPPLÉMENT 

A UHISTOIRE 
DE LA RIVALITÉ 

DE LA F RA N C E 

nr DE L'ANGLETERRE; 

Et à tmfhire de la Querelle dePaiLirt^ 
DnFjtLOIS &d?ÈDOUjtRJ>lJI,&e, 

Sanper dt puce agendum audiendumqift piuavi , ftmr- 
perdue éoLù^.,, pactm repuiittri.'.'- fimper^ut mitt 
eonfilia y pacit a tog*. focia , non i^ atqat anno- 
mm ftuiwu.i... ma&ii de page dixi y & im i§fo hello 
eadtm ttiam eam capuis mti pericalo .dicam, 
Çic. pro Marcello. 

TOME QUATRIEME, 



J fJRÎS, 

Chtt MOUTARD, Imprimeur - Litraite A% 
XA Rbinb, de Madame, 8e de Mi^dame U 

-CoMTEsss D'AsToit, roc dn Harepoix^ 
près le Ponc Saint-Michel. 

M. DCC. LXXVII. 
'Avec Àppnhatihjtf & Prmkee 4u Roi^ 
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On trouve che\ le même Uhraire le* 
vô/utfus fuliiàiis du'mime auteur ^ qv 
ont précédé cet Ouvrage & qui en font 
j^rtit. 

'^îHoite <ic la ItivaUrf de ia France 8tV' 
l'Angleterre , première époque ^ j vo, 
ix-ii-. ' y^liv 

Hiftoîfc de la ïivalîté it la France & f 
l'Anglecerre , féconde époque, ou HiltoJ 
de h Qoerelle de 'Philippe de Valois av^ 
EdftuùAlU, 4 Tol. M-ii. iilîi 
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SUPPLÉMENT 

A V HISTOIRE 
DE LA RIVALITÉ 

De la France & de C Angleterre , & à 
l'tiijloîre de la Querelle de Philippe 
de Falois & d'Edouard III , &c, 

t I I . ■ Vis II 18- 

CHAPITRE DOUZIEME. 

Charles II en Angletectrre. 

Ec encore Louxs X I V en France^ 

Depuis l'an 1660 jufqu'en I6i%. 

JL>UKKEBQUE étpjt touJours cntrc 
les mains des Aûgloîs & Charles II 
iTorE toujours befoiti d'argent. Ce 
Prince t en époufant Catherine de 
Ponagal , avoit promis aux Portugais ' 
Tomt IF, A 
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. » Supplénent à PHifi, <îe la RivaRtê 
de ne point- rendre Dunkerque aux 
ErpagDols , mais il a'avoit poinc pro- 
mis de ne pas le vendre aux François \ 
rentcetieii de cetce Place lui coûtoic 
beaucoup; il réfohu de s'en d^ffaire & 
d'en (irer le plus d'argent qu'il pour-/ 
roit } il ea demanda d'abord neuf cène 
miUe U7ECS (lerUng : on lui efîric ceec 
mille livres; mais comme d'un côtç 
on avoit envie de vendre , & que de 
ï'-autre on avoir envie d^cquérir, l'Ahf 
gleterre fe relâchant de fçs demande^ 
Si Ib France a}o«tant à fes oâre«, on 
fe rapprochai & le maich^ bit conctn 
à quatre cent mille livres Qerling , tant 
pour Dunketque que pour Mardil; & 
gâiéralement tous les poftes que le$ 
jftnglois occupoient fur le; côtes do 
Flandre, 

Le Conue d'Çlbad^ qui négocia 
ce Ti^aité en 1662 , étant Ambairad.euc 
de France à Londres dès Paçnée pré* 
C^dçûte, y 3Toit été ÎRfgluSp*? ïg , 



ie la France & de !^ Ângîtterre, jv 
Baron de Batteville > AmbalTadeuc 
d'Efpagne , qui réclamoic la préfôance ' 
pouc cette Couronne , croyant ne bra- 
ver qu^un en&nt dans la perfonne de 
Louis XIV. On fait avec quelle hauteur; 
& quelle fermeté ce jeune Rot > à peine 
fort! delà tutelle de Mazarîn ^ exigea la 
réparation de cette injure ; il fallut que 
t'Efpagne rappelât Batteville & en- 
TOyât en France- un Ambaffadeur ex- 
traordinaire pour déclarer, en préfence' 
de tous les MiaiÛres étrangers, qu'elle 
ne coneourroit jamais avec la France,' 
Déclaration que Louis XIV fit noti- 
fier à toutes les Puilïances de fEu-. 
lope î c'eft cette ambaffade extraordi- 
naire que l'Ambafladeur de Hollande^ 
qui étoit alors à Paris , appelloït une 
ambaffade d'obédience. <- Je croyois v 
difoû-il* que les puiflances Catholi- 
» ques n'en envoyoient qu''au Pape i».: 
La fier<c de' Louis XIV étonnoit Se 
faleiToic déjà cette fière KépuIjUquc, 
Ai) 
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A- 'Supplément à l'Hifi. de la Rivalité 
Les Mémoires de Brienne înfînuent 
qge Charles II aurpit pu prévenu 
l'iniulie que le Baron de BatteviUe iît 
au Comte d'Eftrades ; maïs qu'étant 
près de devenir l'ennemi de l'Efpagne, 
par fon alliance avec le Portugal , il 
n'étoic pas fâché que la France fé 
brouillât auflî avec l'Efpagne. Ce qui 
paroît confiant , c'eft que la crainte 
d'avoir à - la -fois pour ennemis le Por- 
tugal , l'Angleterre & la France , fue 
le principal motif qui força t'Efpagne 
À s'humilier ainfi dans cette occasion, 
La réparatîoQ plus éclatante encore 
que Louis XIV fe fit &ire par le Pape 
Alexandre VII , de Tinfulte que les 
Çorfcï avoient faite au Duc de Créquy 
ion ÂmbalTadeur > «cbeva de rendre 
i^ jeunelTe impofante <Sc refpe^able , 
autant que la vente de Dunkerquç 
rsndoit l'adminiflration de Charles U 
piéptifable à PAngleterrc & à toute 
j-^iiropç, le parallçlç dç Cioaivfel, 



afe Id Prdnci & dé VÂngkttrH. f 
forçant Louis XIV à lui remettre 
Dunkerque, & de Charles II vendaQi 
cette Place au même Louis XIV » 
plaçoit Charles II trop au-deflbusde 
Crom-vel , & juftiâoit la réponfe naïve 
d'un AmbaflaJeur Hollandois à Char- 
les , qui Te plaignoit d'être moins ret 
pefté que Cromwcl : Ah ! Sire > « 
Cromwel étoit coûte autre thoje. 

Chailcs crut recouvrer fa gloire en 
feifantj comme Cromwel, la guerre à la 
Hollande ; le Duc d'Yorck , fon frère , 
Amiral d'Angleterre » brûloit de fe G- 
gnaler dans c€t emploi > pour lequel 
il avoic en effet des talens. La Hollande 
devenue dans l'Europe un Etat ref- 
pedé, fur mer une Puiffance redou- 
tée t s'écoit af&anchie de la proteâïoa 
de la France ôc de l'Angleterre comme 
de la Souveraineté de l'Efpagnc ; elle 
ctojt alors fur mer la rivale de I'Ad- 
glecerre plus encore que de l'Efpagne. 
Les j^cablilTemeDs lefpeâifs des Angiqis 
Aii) 



îtf Supplément à eSifi, de la Hlvàlué 
■ & des Ho]Iandois fur la côte de Guinée 
furent le grand motif de la rupture. 
Louis XIV étoit l'allié des deux peu- 
ples. Son, frère avoit époufc la fœut 
du Km d'Angleterre ; les qualités ai- 
mables, t'efprit conciliant de cette 
-Princefle formoient un lien plus fort 
«que ceux du'fang & de la politique. 
D'un autre côté, Louis XIV méditoic 
de loin des projets de conquête ; 
Philippe IV, fon beau-père, étoit dan» 
la TieilIe0e>â:, à fa mort , Louis pré- 
tendoic avoir, du chef de Marie- Thé- 
<èfe , fa femme , des droits à exercer 
fur les Pays-bas Efpagnols s dans cette 
Tue il avoit fait une ligue avec les 
Hollandois , les anciens ennemis do 
. l'Erpagne. En conféquence de cette 
'ligue , les Hollandois réclamoient fon 
-^ fecours , non plus contre l'Efpagne , 
mais contre l'Angleterre. Louis XIV 
. offrit fa médiation : elle ne put em- 
pêcher la guerre, & Louis, preffépkr 



Je jà ÊF-ance & de tÀngîecetfe, ^ 
les Inftances des HoIIandois & lié fiât' 
le nouveau Traité quil avoïc conclu 
«vec eux, crut ne pouvoir fedifpen* 
■fefde déclarer la guerre à I*AngIeterre^ 
ainfi , la première guerre qu'entreprit 
Louis XIV, régnant par lui-même, 
fembla ranimer l'ancienne rivalité. 
■ Maïs l'afccndant de la Dacheflî! 
d'Orléans l'emporrt t la France d'ailleurs 
n'étoiC qu'auxiliaire : elle fît la guerre 
tn médiatrice plus qu'en alliée, le 
Duc de Beaufort eut ordre de joindre 
a flotte aux àottes HollandoïTes , 9: 
cette jonaion ne fe fit f)às ; la 'piife 
de l'iflc de Sâint-Chriftophé en Aroé* 
rique , lut le feul exploit confidéta»- 
ble des François dans cette guerre. 
Elle fut plus animée entre les Afi^ 
glois & les HoUandois. Le Duc d'Yorcfc 
jr acquit beaucoup de gloire , il rem- 
porta une vidoire fignalée fur l'A mi- 
tai HoIIandois Obdam , * il la dut à 
Con courage & à fa bonne conduite^ 
A iv 
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i Supplément à l'HiJi^ de ta Rîvat'ué 
trois de Ces meilleurs Officiers furent 
niés à fes côtés d'un coup de capon , 
Se couveic de leur fang & de leur cer- - 
velle, il n'en fut que plus ardent à 
combattre pour les venger ; il s'attach» 
long-temps au vaiflTeau de l'Amiral 
Obdam . qui finit par iauter en l'air, 
& le Pavillon-Amiral ayant été aufTi- 
tôt élevé fur le vaïfleau de Cortenaër, 
un des Lieutedans d'Obdam , le Duc 
d'Yon.fc le combattit encore, & le 

, vaiffeau de Cortenaër fut encore fub- 
mergé. Le Duc d'Yorcfc , vainqueur, 
rentra dans Londres aux acclamations 
du peuple , dont il fut pour quelque 
temps l'idole, malgré fon penchant 
connu pour la Religion Catholique ; 
on frappa des médailles en mémoire 
de fon triomphe- 

((_ ; II y. eut , entre les deux Nations , 
d'autres batailles très - meurtrières , une 
entr'autres , qui dura quatie. jours ; 
on £c de part ^d'autre de grandes 
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de la France & de l'Angleterre^ 9 
pertes : le commerce des deux peuples 
fouffrit beaucoup : quelques Géné- 
raux s'illuftrèrenc. 

Du côté des Anglois , outre le Duc 
d'Yorck, le Général Monk , qui avoil 
eu la gloire de rétablir Charles II , 
& que Charles II avoit hh Duc d'Al- 
bermale ; le Prince Palatin Robert > 
qui avoit fait la guerre pour Charles I , 
fon oncle, contre le Parlement d'An- 
gleterre & contre Cromwel, avec dei 
fuccès divers, mais avec une valeur^ 
foutenue , fe fignalèrent dans ces com- 
bats de mer comme ils avoient fait 
fur terre en plulieurs rencontres. 

Du côté des HoUandois, Ruyter& 
Corneille Tromp, fils du fameux Mar- . 
tin Tromp y tué dans la guerre pré- 
cédente contre Cromwel, ajoutèrent . 
à la gloire de leurs noms, mais leurs 
divisons nuilîrent à leurs fuccès. La 
Hollande étoit partagée en deux fac- 
tions y celle des Républicains zélés , à 
^ Av 



I o Supplément à Vlîifi, de la Bjyaîité 
la têtexJcfquels étoîent les De Witf, 
& celle de la Maifon d'Orange, qui 
tendoit à la Monarchie , Kuytcr étoic 
attaché aux De Witt & Ttomp au 
Prince d'Orange. 

' La guerre étrangère entre les An- 
gtois & les HolUndois fut terminée 
en 1 667 par le Traité de Bréda ; mais 
'la guerre intelline de la Hollande coa- 
ti nua. 

Pendant que le Traité de Bréda fe 
négocioit , les Hollandois étoient ve- 
nus brûler les vaifTeaux Anglois juf- 
ques dans la Tamife. 

Au rede , les deux Puinances en- 
nemies fe trouvèrent à peu-près au 
même point relatif où elles étoient 
avant la guerre , & la France > qui 
n'avoit prefque été que témoin de 
leurs f«nglans démêlés , rendit Pile de 
Saim-Chriftophe , mais l'Acadie lui 
fut cédée. 
■ Philippe IV, Roid'Efpagnc, étoit 
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lie la France Sf de î\Àngîeterrti 11 
înort , & Louis XIV s'étoit armé 
pour faire valoir fur les Pays-bas Ef- 
pagnols les prétenrioni dont nous. J^^^_ ,„y 
avons parlé ; il réclamoit > en favetH: 
de Maric-Thérèrct Ta femme , le droit - 
de dévolution établi dans plufieursi 
Provinces poffédées par Philippe IV, 
& dont il demandoit la diflraftîon à 
Charles II. Ce droit de dévolution , 
introduit en haine dés fécondes noces « 
tranfporte aux enfans, dès l'inftant de 
la mort de leur père ou de leur mère , 
le propriété des fiefs du furvivant : 
en forte qu'à l'égard de ces fiefs , les 
mâles du fécond Ht font exclus par 
les filles du premier. 

Les Efpagnols répondoicnt, i". Que 
les Souverainetés ne font point réglées 
par les difpofîtions àt:% Coutumes lo- 
i:ales , que celles^jci n'ont d'empire quC 
fut le patrimoine dés particuliers, que 
Fufagc univerfel de l'Europe a rendu 
les Souverainetés iadiviûbles; 

A^vj ^ 
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IX Supplément à PHift. dilaRlvalké 

a.". Ce droit de dévolution n'étoît, 
félon eux , qu'une expeftaiive , .bieo 
différente d'uoe fuccenion échue ; les 
pères & mères , en ft remariant, pou- 
; voient régler par leufS contrats de ma- 
liage que ce droit n^autoit pas lieu 
dans leurs fucccfliojps. Or , s'ils pou- 
voient en dépouiller les enlâns du pre- 
mier lit par une convention , ils pou* 
voient aufli exiger que leurs enfans y 
renonçaffent, & Marie -Thérèfe avoit 
renoncé aux fucceOîoos paternelle Se 
maternelle, 

Ofl répondoit en Fiance que les 
renonciations étoient de droit rigou- 
reux j qu'elles dévoient par conféquent 
Être renfermées dans les bornes les plus 
étroites ; qu'elles étoient néceffaire- 
ment nulles, Iorfqu''cxigées par Tauto- 
rité paternelle , aveuglément foufcrl- 
tes par l'obéiffance filiale , elles dégé7 
néroient en une véiitable exhérédatioix 
fans caufe, 



'de îa Ffonu ê de l'Angleterre. Vf 
Quoi qu'oïl en foie de ces raifons al- 
léguées de part & d'autre j les fuccès 
de Louis XIV furent fi brillans & fi 
rapides > que , joints aux traits de fierté 
qu'il avoit fait éclater au milieu de la 
paix & aux coups d'autorité qii'il avoic 
frappés dans l'Europe , ils allaibèreiM 
toutes les PuilTances. 

Le reproche û fouvenc fait à la 
Maifon d'Autriche > d'afpirer à la Mb- 
uarchic univerfclle, fe tourna dès lofs 
contre Louis XIV, & lui fut fait fur- 
tout pat les Anglois, 

Dans la guerre des Hollandots 5c 
des Anglois , la France avoit été pour 
la Hollande, contre l'Angleterre ; dans 
la goerre de la France contre PErpagae,' 
les Anglois & les Hollandoîs s'unirent 
pour arrêter le progrès des armes fran- 
Çoifes, & l'on , vil pour la première 
fois, la Hollande venir au fecours de 
ï'Efpagne , fon ennemie efferr.itUe » 
<:ouu« la Fxaoce fa prote^riçe. C^fi 
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(l'4 Suppîémemk l^Hyi. delà HhdGlJ 
Je fondement du reproche d'ingratitude 
contenu dhns l'Infcription faftueufc * 
igravcc depuis fur la pone Saint-Denis : 
■Emendatâ mali memori SatûVorum genté. 

Mcmoîredu Ce fut ic Chcvafier Temple, Mi- 
Tempû" rniftre de Charles II à la Haye, qui 

*"""''•"• -ei^agea les Hollandois dans cette li- 
gue , où entra aulfi la Suéde , autre- 
fois alliée de la Fiance. L^effet de cette 
■Kgue fut d'obliger Louis XIV de meï^ 
:tre un terme à fes conquêtes Se de coa- 
itiMai. -dure en i5£8,c'e[l-à-dire, dès' la fa- 
conde année de la guerre , le Traité 
jd' Aix-la-Chapelle. Les Hollandois s'at- 
tribuèrent tout l'honneur de cette paix. 
Jofué Van Beuninghen , leur Pléni- 
potentiaire au Congrès d'Aîx-Ia-Cba- 
pcllc, feât, dit-on, répréfcnter dans 
une médaille (a) fous l'emblème dt 
' Jofué arrêtant te Soleil , avec cette 



.(") Il t& (on douteux que cette Médaille 
■aitexilW. •' 
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de la Ptanci & de PÀngtaterre, ly 
lafcription : StaSol, parce que Louis 
'XIV avoit pris pour emblème le So- 
kil , avec Ces mots i Nte plurîbus impar. 
Il felloit que Louis XIV, dès la 
première fois qu'il faifoit la guerre pout 
fon propre compte , eût infpiré une 
étrange terreur à l'Europe , pour qu'on 
s'applaudtt avec taat de fafle de l'avoir 
engagé à pofer les armes prerqu'aufll* 
tôt qu*il les avoit prifcs ; c'cft que 
Turenne & Condé, réunis fous un 
Maître qui favoît rendre fes fujcts util" 
jes Si les cnipicher d'être dangereux, 
la Flandre conquîfe en une campagne , 
la Franche -Comté foumife en moins 
d'un mois, au milieu de l'hiver , for- 
moient un fpeétacle nouveau & inquïé- 
xxni pour tous les voilîns de la France; 
le point de vue politique étoit changé , 
les anciens iatéréts avoient difparu : 
on n'en cofTnoiflbit plus d'autre que 
de fe réunir contre Louis XIV. 
-^ L'Efpagne, obligée de céder à Ma.r 
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à? Supplément à l'Bîjî. de la RivaStJ 
rie-Thérèfc ou la Flaodre ou la Fratt- 
che-Comtéj auroit dû , ce femble, 
faciifîer par préférence la Francfae- 
Gomté , Province ifolée > qui ne coq- 
£nDit à aucun de fes Etats : elle aima 
mieux abandonner la Flandre , à caufe 
de l'intérêt preflant qu'auroîent l'An- 
gleterre Se fur- tout la Hollande de 
a'oppofer à tout projet d'aggrandiffe- 
ment de la France de ce côté-là : idée 
qui ne forcoitde l'ordre commun de la 
politique que par une politique plus£ne. 

Mais toute politique eft fubordon- 
née aux aficâions particulières ; on 
trouva le moyen de détacher Charles II 
des intérêts de la Hollande & de l'en- 
gager dans une alliance avec la France ; 
ee ohef - d'oeuvre de la politique fran- 
çoife fiit l'ouvrage d'une femme de 
vingt -fix ans. 

Charles II avoit appris * par l'exem- 
pie de fon père, à ménager le Parlc- 
mcDC , mais à cherchée les moyens de 



to la France 5- de l'Angleterre, îy 
s'affranchir de fa dépCDdance. Il étok samtt. 
gouverné par un Confeil particulier tû!'"' ^ 
qu'il s'çtoit fait d'après fon goût Jt 
ks vues. On appelloit ce Confeil 
La Cabale, parce que les noms des 
cinq perfonnes qui le compofoient} 
formoient par leurs lettres initiales la 
mot CabaL C'étoicnt, ClifForij , ^ihley, 
5uckingham, j^rlington , Zauderdale. 
Colbett de Croiffy , Ambaffadeur de 
France en Angleterre* frère du fameux 
Mioiftre Colbert , négocioit avec eux > 
& leur promettoit de joindre aux faveurs 
de leur Maître les bicnfaits-du fien. Ces 
-favoris ne ceffoient de redire à Char- 
les II que fon père avoittrop ménagé 
le t'arlement , & qu'il avoît trop négligé 
de fe faire un appui des Princes étran- ' 
gers ; qu'on ticeroit d'une alliance 
avec la France deux grands avan- 
tages : l'un , qu'elle foùroiroit au Roi 
des fublîdes dont il avoit-un befoia 
preflaot , l'autre , qu'elle le mcttioit ea 
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) 8 SitppUmefit k PTTtfi. de ta RiSiâHtif 
état de fe paflcr du Parlement & de fe 
faire rcfpcifter de fon peuplej Ce n'étoit 
ffts la première fois, dans cette lon- 
gue Rivalité de la Prance & de l'An» 
^Icterre, que les Rois Anglois avoicnt 
eflayé de fe rendre abfolus che2 eux j 
a l'exemple des Rois de France 8c pat 
Jeur'fecoure. Lès rapport» mêmes qu* 
la Rivalité leur donnoit avec laFrânce, 
les avoit mis à ponée de connoftre 
Ce dans le cas d'envier cette autorité ■ 
prus étendue 3c moins génée.Richard II 
& en général tous les Rois d'Angle- 
terre , qui avoient eu des liaifons d'af- 
£ntté ou d'amitié avec les Rois de 
France, avoient été foiipçonnés de 
s'être ligués avec 'eux pour ravit k la 
Nation Angloife îes privilèges. 

Charles II n'aimoit pas les Hollan- 

dois , fe fouvcnaot toujours que par 

- la crainte de Cromwel , ils l'avoienc 

forcé ^de quitter l'afyle que le Prince 

d'Orange lui donnpit à la Haye ; il 
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àe la. France & de VAn^Ufre. t% 
baïflbit Icm efprit Républicain , qu'il 
trouvoit d'un mauvais exemple pouf 
l'Angleterre : îl haïflbit jufqu'à leur 
Religion a qui avoit fervi de prétexte 
pour opprimer fit bifajeule, Marie 
Siuart , pour femer de contradidions 
-& de dégoûts ler^ne de foo ayeul, 
& pour accabler fon père; car, quoi- 
que Jacques I & Charles I ftiflcac Pro- 
teftans de boitne-foi , leur cfpric de 
tolérance ik l'égard des Catholiques, 
avoic répandu fur ces Princes un vernis 
de Papifme , qui avoit contribué auS 
fuccès de leurs ennemis & auxToulê- 
.vemens du peuple. Charles II avoil 
un penchant fecrec pour ta Religion 
Catholique > & parce que fcs pères 
avoieac foutFert pour elle , Se parce 
qu'il la regardoit comme la Religioa 
des Princes abfolus ; le Duc d'Yorcfc, 
fon frère, qui avoit beaucoup d'afceo- 
dant fur lui, venoit d'embraflcr publi- 
quement le Catholicîfme & ,de iaicc 



1 o SuppUihtnt à rSifi. de là Rîvalk/ 
abjuration entre les coaîas d''un Jj- 
fuite. 

Aux difpofitions du Roi , à l'égard 
{]es Hollandois, fe joignoïent celles 
de la nation Angloife-, produites par 
deïmotifsdifférens , maïs dont le ré- 
fultat étoit te même, celui de haïr les 
Holiandois. L'Angleterre voyoit dans 
la Hollande une nouvelle rivale de 
puiflance fur la mer : elle deiîrôfc 
de rbutnitier, elle ne pouvoir oublier 
fes vaiffeaux brûlés jufques dans la Ta- 
mife. Se le tableau où Corneille De 
Wit, frère. du Pcnfionnaire de Hol- 
lande, avoitfait répréfentcrcct exploit, 
auquel il avoir eu part. 

Mais Charles II avoir en général , 
" pour faire la guerre , des vues bien 
conirakes à celles de fon peuple : 
o'éroir de fe faire donner affez d'ar- 
genr pour fubvenir à fes ptofufions, 
& d'employer à l'accroiffement de fon 
autorité les forces Se de terre & -de 



de U France & 4^ l'AngUterre. xt 
met qu'il comptoit que la guerre aUoit 
mcare dans fes mains. 

Pour tourner contre les HoUanJois 
co défit général de faire lague^e^ là - 
France , outre les (u^eftioos conti* 
auelles de la Cabale qu''elle avoit mife 
dans fes intérêts ^ employa les deux 
reiïorts les plus puiITanc fur les âmes 
douces , Tamour Si. l'amitié. 

Charles II avoit pour la Duchefle 
d'Orléans, Ta fœur, avec laquelle il . 
avoit été} pour ainfi dire, élevé en 
France , toute la tendrefle que cette 
FrincefTe aimable mfpiroit fi naturel- 
lement : elle mena en Angleterre avec 
cKe la Demoifelle de Kérouet . depuis 
Puchelîe de Portsmoutb ,unc des plui 
belles femmes de France , donc oa 
avoit prévu que Charles dcvicndroit 
amoureux. Tout le monde fait Thifr 
toire de ce fameux voyage , & com- 
ment le fecret de l'Etat fut révélé pat 
findifçiétiou d'un giand homme ^ quç 



l'aniouF feul pouvoir rendre capable 
d'une telle foibleffe , & qui en fut puni 
par l'amour} on faïc combien Mon- 
fieur conçut de jalouGe de voie fa 
femme initiée à dçs myftères politi- 
ques dont il étoic exclu ; on fait com- 
ment Madame « au retour de ce voyage 
Hiftoire d« mourut en moins de huit lieares, à 
uttcd-A». vingti-fîx ans, iphs avoir bu un verrff • 
M.^^Mi- d'éau de chicorée. . Les foupçons af- 
Êld^f dA^ freux , les idées fîniflres (juc eçtte mon: 
ptw" "u précipitée a fait naître ont refpea* 
n°' ^Tm '* '"^'" ^ Monfieur ; la jalouâ* mêm« 
lord AiSj-ne pouvoit le rendre capable d'an 
crime j majs ces mêmes foupçons ont 
pourflitvi la mémoire d'un Favori de 
ce Prince , feul homme qui ait piï 
Être ennemi de Henriette- Anne. On 
peut voir dans les Lettres de Madame 
:• deSévigné avec quelle grâce Louis XI V" 

laccotda dans la fuite aux veeux de- 
Monfleur, le rappel de cet homme, 
^ l'oo ne concevra ni^u'il eût pu l'ao ^ 



^Jfi la France & ie l'Angleterre. %f 
corder ni que Moofîcur eût pu le de?- shiint ■ 
fircr , s'ils avoicm eu l'un ou l'autrfr ^■"< ^^^ '^ 
des raifoDs de croire cec hornme cou- 
pable d'un tel crime, Il c&. via'ï que' 
Montaîgu » Ambafladeur d'Angleterre- 
en France > fe plaine am^remenc dfl- 
ce rappel dans une Lettre au Loid" 
Arimgtoa , Mfnidre de Charles II. ' 
La France de TAnglecerre pleurèrent 
Madame à l'envi , Su reftçrent fîdèleS' 
fax nœuds qu'elle avoït foripifs ; ell« 
fot Si fera longrtemps rentieriea des 
âmes feuûbles. Bofiuet %étern^é le 
[ouvenir de cette nuit d^fadreufe , de oraironFu- 
œttcnui£cffto7able,o&retfntic,conime o^_ fçjy^ 
m coup de tonnerre , cette étonnante' 
nouvelle, Mfidanfe fe meurt ^ Madamt 
ffi morte. Madame de la Fayette., dans' - 
uo géme plus fim pie &qui admettes^ 
détails , attache le ledeur aux moindres 
j^rconilanccs de cette mort déplorar 
tie ; tous les î^émoires du temps font 
*«fleF -^ J'egK)?^ fçtie Pfioceffe-jar- 
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ï 4 Supplément àl'BiJI. de la Rivalité 
térefTinte , qui > feton l'expreflion de 
M. de Cofnac, Archevêque d'Aix, foa 
ami> s'appcoprioic Us cœurs , au lieu 
de les lailTcr en commun, n Pour ce je 
M ne fais quoi tant rebatiu,qui fut que 
M l'on plaît , ajoute-t-il , on convcnoit 
1) que chez les autres il écoit copié , qu''il 
p [)*ctoit original qu'en Madame ». 

Henriette-Anne méritoit qu'on ne 
la fit fcrvir qu'à étendre l'empire de la 
paix. Si dans l^occaûon dont il s'agit , 
ïji douceur infînuante» fes grâces per- 
fuaQves fureijc employées pa: la poli- 
tique, à préparer la ruine des Kollan- 
dois , du moins çlle n'y contribua 
qu'en formant des noeuds de paix 8c 
d'amitié entre un fièce & un beau-' 
frère, entre deux Nations fi long- 
temps rivales. Mais que d«ip£tocif)es' 
de guerre entre Les hon;meS:,.& fous 
combien de formes la difcorde vient 
Us armer! Parmi les guerres, civiles, 
la iiguc avpit çt^ jinp g}i^ Me leli- : 
gion , 



Je la France & de V Angleterre. % jf 
gîon, la Fronde une guerre d'intri- 
gue. Parmi les guerres étrangères, k 
guerre de it^^y entre la Fiance 8c 
l'Efpagne» fut une guerre d'ambûioo» 
la guerre de 1672 contre la Hollande, 
fiit une guerre de refTcntiinent. Nuï 
intérêt poKtiqœ n'animcHt la France: 
elle voulok punir la HoHaode de £1 
firéteodue io^atitutle, comme fi k re* 
connoiffance étoit jamais entrée danc 
k polûàque vulgaire. On ne pouvoic 
«''accoucuDiei dans f Em'ope (Se fur-tout 
en France , à voir cette Puiil^ce nai£- 
^te de la Hollande , devenue l'arbitre 
des grandes Pui0ances qui ravoienfi 
autrefois procégée , & la protcâiice 
des maires qui l'avoîcnt (^primée. 

■ \.t.% Nattons , dans ^es Monarchiei 
• Chriticwies , dk l'Auteur du Siècle 
deixiuisXIV, » n'ont prefque jamais 
m d'intérêt aux guerres de leurs Sou- 
n Tcrains. Des aimées mercenaires, 
« levées par ordre d'un Miniflre, â: 




^ SapptémeniàfUîft.dBk'R'iv^ti ' 
» conduites par un Général qui obéîc 
u en aveugle à ce Miniftre , font plu- 
M iîeurs campagnes ruiueufes, fans qu6 
i) les Rois > au nom defquelles elles 
» combattent , aient refpérance oa 
» même le deffein de raVir tout le 
> patrimoine l'un de l'autre. Le peu- 
¥ pie vainqueur ne profite iamaîs des 
« dépouilles du pedple vaincu : i\ paie 
>» rout, il fouffre dans la profpérité 
w des armes, comme dans l'adverfîté; 
>» & la paix lui tk prefque auffi né- 
-.1 ccffairc , après la plus grande vie- 
•n toice, que quand lés ennemis ont 
it pris fes Places frontières ». Ajou- 
tons que les Souverains eux-mêmes 
n'ont fouvent pas plus d'intérêt à la 
guerre que les peuples : l'événement 
finit toujours par prouver que leur in* 
térêt n'avoir pas: •été de faire la guerre $ 
«joutons encore que l'intérêt des Mi* 
fiillres nVfl pas non plus.de la faîret 
:cacja guérie ne peut que aiultiplierlei 



de la ffAnce & de VAn^eterre. 2rf 
embarras, les difficultés de l'adminiflra- 
don. Si les Minières aiment la gloire * 
leur gloire eft de rendre l'Etat iioriflaat, 
k la guerre ruine l'Htat ; sMs tiennent 
à leur, place , il-s doivent favoir que 
le moindre revers à la guerre, le moin- 
dre chagrin politique fuffit pour caufet 
leur difgrace. Ce fut la perte du Poe** 
tugal Se de la Catalogne çjui fît reo^ 
voycr le Duc d'Olivarès \ au contrairo 
■Pom Louis de Haro fut fixer la for- 
wne, en ramenant la paix. Cette étcr* 
nelle guerre de Flandre , terminée enfin 
par le Traité .de Mundei, le Traité 
des Pf renées conclu avec le Cardinal 
Malaria, valurent à Dom Losis ds 
Haro la fave«r conftante de fon Maî- 
tre, & ce (braom dt la paix , le plux 
i>cau tkre d'honneur qu'un Souverain 
ait jamais donné à un Mlr^dre. 

La guerre <de i<572 . par la i^u- 
iiion des grandes Puifîances Mo- 
iia£t:lii<)ues xc^ue une foibie Répu<>s 
Bij 
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s 8 SuppUment à CHifi. de fa Rhràlhi 
Clique t par le facri6ce qu'elles 6« 
renc de leurs intérêts efTentîels à 
un petit intérçt-de vengeance & de 
vanité , par la furpeqfion de leur^ 
longue* querelles en faveur de cetto 
^ueielle paflagère , eut beaucoup de 
reiïemblancç avec la guerre qu'avoîi 
entralniîe la Ligue de Cambrai dt| 
Kmps de inouïs "^l. Elle relTembl^ 
encore à la guerre de la Ligue dç 
Cambrai par la rapidité & l'inutilité 
des fuçcçs de la France » par la dé<* 
feâion de fes Alliés qui d'abord L'a- 
bandonnèrent Se enfuite ta forcèrei^ 
Ë la paix en la menaçant de fe dé- 
clarer çontxe çUe. Dans l'une & yaa« 
<re guisrre, k France fiait par voit 
prefque ^Ki^tt les Puilîâaces de l'Eu- 
rope réunies contre elle ^ & çUe rév 
£ilit iJEulQ à (eûtes ces PuinanccK, 
pans la guerre contre Venife , Louii 
^U trahi par Tes Alliés > reconnut I4 



ie la Ffanct & dt tÂhglitette. If 
Alliances avec les VcDÎtiens - qu'il 
ivoit ccrafés à la Bataille d'Aignadel. '4M»i 'W 
Dans la guêtre contre la Hollandet 
cette République cooire laquelle feule 
la guerre avoir été entteprife , & qui 
en 167» avoit peirfé difparoîtrcde 
l'Europe , fut la feule à qui toat fat 
rendu à la paix de Nimègue «n 167S. 
La France & l'Angleterre reftèrent 
Dnies contre la Hollande jufqi^ea 
11Ï74 feulement. Tandis que Looil 
XIV fuivi des Cbndés , des Turcn- 
Des , des Luxemboffl^s , des Vaubans a,i„,,(« 
&c. , paflbit le Bhin & conquéroit , 
la Hollande , la Flotte Angloife » 
commandée par le Duc d'York , jointe 
» la Flotte Françoife commandée 
par le Comte -d'Etrees ( depiiis Ma- combttM 
léchai de France) livroit à Ruyter fa S/;.'' 
plus furieufe bataille qu'eût Tue ce 
Général qui en avoit tant vu 3c de 
fi terribles. Les deux partb s'attribue* 
tent la viâoire, c'eft- à-dire qa'on fS; 
Biij 
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go SappiémentàtlîiJl.delaRhiaUté 
de part & d'autre de grandes pettcs 
fans aucun avantage certain. Ruytef 
y mit le comble à fa gloire , le Duc 
d'York 7 augmenta la fienne , le 
Comte d'Etrées y établît fa réputation,. 
Voilà tbgt le fruit "des guerres, 
lei 7ît 14 L'année fuivante il y eut trois au- 
AeQt i<7). très Batailles Navales aufîi peu déci- 
fives entre la Flotte combinée de 
France & d'Angleterre, commandée, 
pour la France par le même Comte 
d'Etrées, & pour l'Angleterre par le 
Prince Palatin Robert , & la Flotte 
Hollandoife , commandée par lei 
Amiraux de Ruyter & Tromp.^ Ma- 
dame de Sévigné dît à cette occa- 
Con , qu'on ne voyoit pas que de- 
puis la Bataille d'Aâîum les combats de 
mer eoffcnt rien produit. Les combats 
■ de terre ne produifent pas davantage. 
Cette guerre fut une fource de 
méfintelllgence entre Charles II Se fa 
Kaiion. t'Angletcrre regarda toujourt 



'de la France & de t Angleterre. 3 i 
cette alliance de fon Roi avec Louis 
XIV comme une Ligue contre li 
liberté Angloife* Charles II voyait 
dans la République de Hollande l'en- 
nemio commune des Rois ; l'Angle* 
terre voyoit dans Louis XIV l'enne^ 
mi -né de touie République & de 
toute liberté. Le Chevalier Tem- 
ple, deux fois AmbafTadeur d'Angle- 
terre en Hollande & toujours fidèle 
aux vrais intérêts de fa nation . auroic 
voulu que la Hollande 3c l'Angle- 
terre euflent toujours été amies- &- 
que Charles II eut été l'ami de fon 
peuple ; il citoit un jour à Chattes Mfinoiii d<i 
II un mot du fameux Gourville. >• Un Hiimê,cT«- 
«Roi d'Angleterre , qui Veut êtie ""* 
» l'homme de fon peuple», difoit 
GcHirvillc , V e(î le plus grand Roi du 
» monde ; s''H veut être quelque chofe 
» de plus , il n'eft.ricn». Eh bien, 
Tcpondit Charles II , en ferrant la main 
au Chevalier Temple > » je veux être 

BÎT 
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33 SupfymMtirSiff.JiURîvaRt/ 
m l'homme de mon peuple. I( ne fut 
que rhoBime de la Monafchîe. It 
dîfoic fouveot qu'il aimoit mieux dé- 
pendre de Louis XIV <^ue de fes pro- 
pres fujets ; il eôc mietu valu ne dé- 
pendre q,ue des toix. 

Il n'ignoroic pas combien la guerre 
contre la HoUande étoit défagréable 
aux AnglQts , éc a s'obftiook à ta 
faire. On lui lerufoic des fecours 
pout cette guerre injufte , il fit ban-, 
<]ueroute > crime au defTus duquel il 
n'y a que l'aâ^aiCoat. Après la cruauté 
d'ôtei la vie, la plus grande eftd'ôttfT 
les mçyens de vivre à des fujets qui 
ont compté fur la foi facrée du Sou- 
verain. Le crime augmente , quand 
on ruine ainfî une partie de fes fu- 
jets pour le plaifir de faire (x>ntre 
leur gré une guerre inutile. Le fils 
d'un Roi décapité ^ qui > après avoir 
couru rifque de l'être lui-même * 
s'abandonne à de tels excès , ai léi 
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^ la. Vr&au & de fÀn^atftt. 3) 
compeofe par le don de la place de 
GrandTréforier,rauteur('ii) d'un lî abo- 
minable confeil , a bien mal profité 
des leçoDS de l'Infortune. Jamais 
Charles I , dans des befoîns faits pour 
cxcufec tout , ne s'étoît permis lien de 
fcmblable. 

Fendant que Charles II dé^H>no> 
foit foD règne par cette bonteufe in- 
fidélité , la Hollande réduite aux dei- 
nières extrémités y donnoït l'exemple 
d'une fidélité inviolable. Lçi -Créan- 
ciers de la République , défefpérant 
de Ton falut , courotenc en foule à la 
Banque d'AmAerdara pour fe faive 
remtwurfer s'il étoîi temps, encore j 
car on oToit à peine douter gue le 
fond deftiné au payentsc et» dettes> 
eût été cmi^fé awx belbins de la 

(a) Ce fut ClifToid j un des membres de la 
Cabale , aidé par les inlînuations de ShaftS' 
buri, un autre des membres de la Cabale j 
tloat nom arow puU phu htm , pag. 17. 
Bv 
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54 SuppleMemàrHifl.deUB.iyaHti 
gaerre \ les Ma^flrats firent ouTrùc 
les caves où le tréfor éioît gardé , 
on l'y trouva tout entier , -tel qu'il y 
avoit été dépofé foixantc ans aupa- 
ravant ; les billets sMtant toujours 
négociés depuis ce temps , on n'avois 
pas touché au tréfor ; ceux qui vou- 
lurent être payés , le furent , les au- 
tres ne crurent pas pouvoir mieux 
afTurei leur fortune y qu'en conti' 
nuant de la confier à cette vertu Ré- 
publicaine , Si leur confiance ne fut 
point trahie. 

Ce trait donnott la fupérioricéaux 
Républiques fut les Monarchies ; mais 
la Hollande elle-même parut recon- 
noître la prééminence du Gouverne- 
zoent Monarchique* en recourant au ré- 
tabUfTement du StathcRidérat, comme 
à la feule refiburce qui lui reiïât ,' 
dans l'Etat d'accablement où les ar- 
mes de Louis XIV l'avoient réduite. 
Eogéuétalil n'y ad'éxécut^oo prompiQ 
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* 'i ïa France & de t^An^eum. 3 5 
& fore que fous le comoiandemenl 
d'un feul. Borne , dans les dangers 
preffaos t créoit un Diâjateur. L'au- 
torité de plufîeurs convient à la dé- 
libération , l'autotité d'un feul à le- 
ïécucion. Le Monarque le plus def- 
potique a fpn Confeilpour déiibé- 
ler ; l'Etat le plus fTopulaîre > au mo- 
ment de l'exécution , confie le pou- 
voir à un chef unique; en un mot* 
c^eft l'Ariftocratic qui délibère , c'efl 
la Monarchie qui exécute. 

Pour la Démocratie , elle ne pré-* 
fente que l'idée du tumulte & de. 
l'Anarchie , & ne paroît pcopte ni à 
la délibération ni à t'éxécuùon. Des 
divillons funeftes décbiroient au de- 
^s cette malheureufe République, 
attaquée au dehors par deux puisan- 
tes Monarchies , autrefois fes amies 
& fes proteftrices. Les Princes d'O- 
range , après avoir affranchi leur pa- 
rtie, afpiioieat à l'aiTervir , ils me- 
B vj 
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^6 Supplément à tHiJl, de la Rivaiit/ 
naçoient la liberté qui avoit 6t6 leur 
ouvrage. Le vertueux BarneTcli avoie 
eu [a tête tranchée pour avoir voula 
- mettre un frein à l'ambitîon du Prince 
Maurice , après aroir pris foin de Ton 
enfance Bc lui avoir procuré le com- 
mandement dès armées à la mort do 
Guillaume I fon père. 

Guillaume II , plus ambitieux en- 
core que Maurice , ajaut voulu en 
1^50 s'emparer d'Amllerdam , comme 
le Duc d'Anjou en 1585 avoit voulo 
furprendrc divtrfes places des Païs- 
Bas j ÔE ayant ofé faire arrêter ks 
Députés de cette ville, De Wiit , \rà 
de ces Députés , pères des femcux 
De Witt, Jean & Corneille , fe mit 
contre liiî à la tête du parti Répu- 
blicain. A la mort de Guillaume H 
ces deux frères 6rent rendre fEiiit 
perpétuel , qai fupprlma le Siathou- 
dérat. Ce fiu au milieu de cette fer- 
mentation du paitï Républicain* dont 
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de la Franc» & de t An^tterre, J7 
les De Witt étoïent les Chefs , & da 
parti Monarchique ou. de la iàâîon 
d^Orange , que Louis XIV fubjugua 
k Hollande; les deux partis s^impu- 
lèrent l'un à Tautre les malheurs de 
PEtac , le parti d'Orange eut l'avan^ 
lage t tEdit perpétuel fut révoqua , le 
Stathoudérat rétabli , en faveur de 
Grâllaume III , âgé de vingt-deux ans. 
C'eft ce femetix Prince dT)range, ce 
fameux Rot cFAngtetene Guillamne -, 
fouTcnt vaincu à la guerte , Jamais 
défait <Sc toujours vainqueur dan» 
les -négociations. Le Maréchal d'Ef- 
Uades avoir prédit qu'on terroiç revi- 
vre en hii Guillaume le taciturne f 
Maurice & Frédéric Henri- , le Dire 
(fYofk en jugea de même , 8c l'évé- 
nement prouva qu'ils Favoicnt bien 
connu. Aux vïfloires près , que Guil- 
laume ne put remporter fur les Gé- 
néraux François, il fut pour la France 
ce gu^AuDlbal avoit été pout Rome | 



.Googl. 



5S- SuppUmeat htKifi. delathaM 
il lui fufcita par-tout des eaaemis % 
Se plus heureux qu''Annibal, quj n'a- 
voit pu armer contre Rome ces di- 
vers enoemis que l'un après l'autre , 
il fut oppofer à la fois à Louis XIV,- 
- toutes les puiflanccs de l'Europe réu- 
nies^ dans une même Ligue ; il (ut 
le rendre fufpeft à^ous fes voifins » 
fn renouvellaot pour lui fïmputation 
faite autrefois à Charles-Quint , à 
Philippe II , à tous les. Princes am- 
bitieux & puifTans , d'afpïrer à la Mo- 
narchie Univerfelle. Charles t avoic 
été pour la France un protégé 
qu'elle abandonnoit ; Cromwel UQ 
Allié impérieux qui lafaîfoit trembler; 
Charles II Se Jacques II furent des 
complaifans de Louis XIV ; Guil- 
laume fut fon véritable Rival. 

Si l'on obferve que le Prince d'O- 
range fut fouveut malheureux à la 
guerre , c'eft parce qu**]! avoît pour 
^la guerre même de grands talens > Se 
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ie la Frtuue & de tAn^ttrr*. ^p- 
^u'il méritoit des fucccs par fa bonne 
conduite. Le Graad Coodé lui ren- 
doit le témoignage : » que dans les Ba- 
«tailles , il donnoit des ordres eR< 
■ vieux Capitaine 3c s'ezpofoit en 
BJcu&e foldat >. 

Le Prince d'Orange élevé -au Stat- 
Iioud^rat , commença par détruire 
dans la R.épublique tout autre pou- 
Toii que le Oen , il foaleva le^ peu- 
ple contre les De Witt , - qui furent 
maflactés. Jean De Wiït , Pcnfion- 
tiaire de Hollande , avoit pris foin 
de l'éducation de Guillaume III , 
comme Barnevelt de celle de Maurice* 
Le Prince d'Orange , devenu par la 
deftruâion de fes ennemis , le feul 
appui, le feul efpoir de fa patrie * 
s'occupa tout entier du foin de la fer- 
vit Se de la fauver ; Charles H lui 
offiit la Souveraineté d'une partie des 
fept provinces, s'il vouloit abandon- 
^- leur défeofe ; il lejeua la propo- 
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£tion avec méptis r » vous \\vKZ 
n donc » , lui dic-OD , pour voir la ruine 
de votre pais ? = « Non , je mourcai 
»fur le dernier fofféx. Mais il avoit 
bien d'autres refTources , il mît touC 
en raouvemcQt Se en adion , il ré- 
veilla l'Europe de fon aHoupilTement , 
il prefla la marche trop lente d^J'Ef- 
pagne & de l'Empire ; le Duc de 
Lorraine, dépouillé de fes Etats par 
la France , devint un des Généraux 
de l'Empereur. Le Prince d'Orange 
ne celToic de négocier en Angleterre ». 
& s'il n'eut pas pour hii le Roi , il 
eut la Nation. 

Les Anglois voyoient toujours avec 
peine Si. avec inquiétude cette guerre 
de Lâuis XIV &. de Charles II con- 
tre la Hollande , ils la regndoient 
comme une conjuration contre les 
Libertés Nationales. Le Duc d'ïorck 
moins indiâérent , moins noncha- 
Juit , plus abfolu que Charles 11^ 
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di la France & àt l'Angleterre. 4f 
leur écoit cnccfte plus fufpeft ; il ve- 
Dok par l'éclat de fon abjuratkia 
d'annoncer à la Nation le peu de ca» 
qu'il faifort de fon fuffrage & de fo» 
edime ; les Anglois perfuadés qne la 
guerre tenoît principalemait au pbf« 
fir que ce Prince prcnoit à comman* 
der les armées Navales j lui mon- 
trèrent d'abord leur mauvaife volonté ^ 
en l'excluaQt du Commandement des 
armées par le Serment du Teft , qaï 
obligeoif tout homme chargé d'ua 
Office public de condamner la doc« 
trine de la tranHubltantiation ; c'eft' 
en confctjuence de la loi quiéxigeoii 
ce ferment que le Duc d'York ne 
commandoit plus la Flotte Ai^loife 
aux trois bataiHcs Navales de 167^, 
& qu*îl étoit remplacé par le Prince 
Robert. 

Cétoit la mortification la plus fen- 
fible que le EKic d'York pût rece- 
voir, & jamais il ne fit à fa Beligioa 
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Hiî plus grand facrifice. La Nation 
elle-même fe prîvoic d'un Général 
qui avoit foutenu . la gloire de fes ai- 
mes ; le Duc d'York eft au nombre 
des grands hommes de mec de foh. 
temps , il avoit même un Génie in- 
ventif; ce fut lui qui trouva l'art de 
communiquer les ordres St de les 
faire entendre à une armée navale > 
par les divers mouvemens des pavillons 
& de ces banderoUes qu'on appelle j?ii«ï- 
mes ; cette découverte fit révolution 
dans la Marine Militaire. Jufques Ik 
on ne favoit guères que fe battre de 
Taifîeau à vailTeau , du moins l'art de 
les faire mouvoir de concert , pour fe 
foutenir & fe fecourir mutuellement , 
comme les différens corps dans les 
•rmées de terre , étoit encore trcs- 
împar^ic avant l'invention du Duc 
d'York. 

LaNatiori s'irrîtant toujours.de plus 
.en plus de cette guerre , força enËa 



de la France 6* de t Angleterre. 4? 
fon Roi à faire la paix avec la Hol- le,,^,,;,, 
lande ; le Parlement d'Angleterre exî- **'<• 
gcoit davantage , il auroic voulu que 
Charles II fe fût déclaré contre la' 
France , il ne ccfla de l'y engager ; 
& les intelligences fccrettcs que Char- 
les II entretenott toujours avec Louis 
XIV, furent plus d'une fois Tobjec 
de remontrances hardies & de plain-- 
tes amères de la part des Communes. 
On ne put obtenir de Charles que la 
neutralité, que l'impartialité d'un ar- 
bitre Se d'un Médiateur ; encore fesr 
Toeux furent- ifs toujours pour U 
France & pour les progrès de l'au- 
lorirc Monarchique. 

La France réduite à fes feules for- 
ces , fe trouva en éEat de combattre 
à la fois l'Empire, l'Efpagne & la 
Hollande. Ge n'étoit point une chofe 
nouvelle. On Favoit vue fous Fran- 
çois I balancer feule toutes ces mê- 
mes forces lalTemblées dans une feula 
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main &dansla main de Charles- QutD^i 
Quelquefois même l'Angleterre s'étoic 
jointe à toute la PuilTance Autrichienne 
contre François I qui n'en avoit point 
été accablé. Tout ce que le règne 
de Louis XlV offre ici de nouveau p 
c'ell le rapide Se ptoJigieux accroide- 
metït des forces navales de la France, 
qui eut pooc quelque temps fous ce 
règne l'Empire de la mer. 

Les François , Alliés des Hollai)- 
dois dans leur précédente guerre con- 
Ke l'Angleterre, avoîcnt appris d'eur 
à conAruire les vaiHeaux; Alliés^ de« 
Anglois dans cette guêtre de- 1672 
contre la Hollande , ils avoient ap- 
pris d'eux à mettre de l'ordre & une 
manœuvre intelligente dans les com- 
bats mariiimes. . 

Les printipaux événemens de cette 

fiKotuitji. S""''^ '"'^ terre j furent la bataille do 

Senef , ta dernière & la plus fanglante 

des Batailles livrées pat le graa4 



4e le( France Sf de t Angleterre. ^J 
Coudé, Ce fqc pour le Prince d'O- 
lange une grande gloire d'avoir pu, 
mâoie avec des forces très fupérieuo 
res, dirputer la viâcircj Se répandrQ 
encore a après réTénemepEj quelque « 
doute fur le fuccès de cette affiiire, 
' En i!i577 le n Avril « le Frinco 
d'Orange perdit la Bataille de CalV 
fe) contre le Maréchal de (.uxemi 
bourg , qui fembloic avpit hérité d^ 
Grand Coiidé Ton lyfattre * le Géniç 
des Batailles. Moniteur * frèrç de Louis 
^V , étoit préfent à çetœ a^re » & 
ty comporu digQCTBent. X,e FrïncQ^ 
d'Orange fît c|ei efforts prodigieuv 
pour rappeller la viâoîre qui Im 
échappoit \ il arrêtoit les fuyards ^ il j^^, , .^ 
fe battoit contr'eux . il en frappa Tieii£.<iu)| 
puuîeurs au vifage : » traîtres , leur 
crtoitTil } » }e veux vous marquer içï 
tL'POQr vous reconnoîtrç ailleurs iScvous 
« &ire pendre w ; toute ceue ardeur fuf 
imptii^Dte contre l'afcendapt ^ 
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^6 SuppUmentatHiJi.de la RîvdSté 
Louis XIV 8i le Génie de Luzeai« 
bourg. 

- Au ûège de Maëftricht , le brave 
Calvo qui commandoic les François 
dans cette place, ayant fait une fortie 3c 
porté le trouble parmi les Aflîégeans ■ 
je Prince d'iDrange le repoulTa, l'épée 
■à la main, jufqu'aux portes* & pcofa 
«ntrer dans la ville ; il fut blelTé aii- 
fcras , & voyant qu'on s'empreflbic 
à le fecoyrîr & Â le plaindre, il die 
à ceux qui s'étoient mal comportés dans 
J'adion & qui n'en témoignoient t^re 
plus<le zèle : » voilà, Meflleur^ , comme 
wil falloit faire ; c'eiï vous qui êtes 
w caufe de la bleflure , dont vous fai- 
» tes femblant d'être il Coqcbés ». 

Calvo de fon côté , dès le coni« 
mencement du fiège , avoit dît aux 
Ingénieurs : •» Mejfieurs , je nentcnJs 
»rien à la défenfe cCune place ; tout ce 
■ r que je f&is , cefi que je ne veux pas. 
3> me refidrg » , il tint patole , jj pe 
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it rendit point , & le Prince d'Orangé 
fut obligé de lever le flège. 

En 1678 à l'affaire de Saint-De- ^Août. 
nis près Mons , l'occaGoii de fur^ 
prendre les François , le défit impa- 
tient de les vaincre entraînèrent le 
ïrince cPOrange dans une des plus 
coupables entreprifes que l'efpriE de 
guerre ait pu former , celle de livret 
bataille, ayant dans fa poche la paie 
Jignée. II en fut puni à l'inflant ; la 
vigiluice , Kaâtvité du Maréchal dé 
Luxembourg ne laiOcrenc au Priocè 
(TOraoge que la honte d'un crime iu- 
fruflueux , qui fera éternellement re- . , t 
firoché à fa mémoire. ^ 

Ceft dans le cours de cette raâme Abo. hju 
^erre que les François perdirent 
•Turcnne, qui fut tué d'un coup- de 
'Canpn , Se Condé qui le retira , parce 
que la gouue lui interdifoit les fatii- 
gués de U guerre. Montécuciilli , leur 
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46 Supplément à tïUfi. de la Rivalité - 
Itival , Général des troupes de TEm» 
pire > fe retira aulB pour ne pas com- 
promettre ia gloire contre de jeunes 
Capitaines, après avoir comtatcu coi>^ 
■tre Coprogli , Turenne & Condé> 

%j& Duc de Lorraine Charles- IV, 
mourut. $on neveu fuccéda, fous te 
nom de Charles V, à fçs taleos, k {%, , 
gloire > à Tes roaibeurs Se au tlcre de 
I^uc de Lorraine. 

^es HollaDdois perdirent leur c^ 

lébre Buyter , <juî nç craiguoit que 

Pu Querne,& qui périt d''un coup 

de canon parti du TaiAeau de Du 

ttti ArtU Querne à la Bataille d'Agoufla. 

**'*' Le Maréchal de Gréquy , battu à 

Confarbricfc le il Août i6f$ , Se 

pris dans ta viUe de Trêves le 6 Septem* 

tire fnivant , répara fa défaite par leî 

deux belles campagnes de 1^77 êç 

de 1678 , Se confola les Franco» 

jjp la perte de Xim^^e , comm» 

iuxcmbûutg 
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Luxembourg les confoloU de la retraite 
de Condé. 

Le prix de leurs lervîces étoit des 
épigrammes & des chanfons. » On dï- 
Ibit l'autre jour , die Madame de Sé- 
vignéj » qu'oR avoit jette un Moni- 
» toire , pour iàvoir où éioic l'armée 
M de M. de Luxembourg On dit en- 

• core j que M- de Luxembourg a 

■ mieux fait Toraifon Funèbre de M., 

• de Turenne , cjue M. de Tulle, & 

■ que le Cardinal de bouillon lui fera 
«avoir une Abbaye ; tout cela fans 
«préjudice des chanfons». 

Après la mort de Turenne , il y eut 
une promotion de huit Maréchaux 
de France ; on fait le mçt de Madame 
Cornue! à ce fujet : C'eji la Monnoyt 
ie Monjîeur de Turenne.. 

Les Hollandois difoienc que Buy* 
ter étoit leur Turenne. » Je fuis affur 
» rée » , dit Madame de Sévigné » 

• qu'ils n'auront jamais Tefprit da 

Tmc ir. . C 
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jro Supplément à tHiji. de la RivaRtd 
» fqire huit Amiraux pour çonfèrvee 
» Mefllne (a) ». 

Veut ♦on fevoir ce que penfent 
de la guerre les Héros qu'elle a le 
plus illuOrés* lorfque l'expérience les 
a euân défabufés de ce jeu' terrible 
ijc infenfé î [b) En 1676 dans !e temps 
des plus grands fuccès de la France, 
lorfque Louis XIV prenoit en per- 

(^) L'objet de ces combats de Mer entre dt» 
Qiiefne & Ruycer , étoit la conquête de Mefr 
fine , qui s'ctoit donnée à la France ^ & que 
les Hollandois voulotent fi^re retitrçi fous> 
('phétlTance de l'Erpagne, 

(b) Sçtlefat" infania helli. 

Virgil. *néid. I,ib. 7» 

Les défenfeurs de la Partie font fans doutq 
«u premier rang parmi les Citoyens. Vent 
geurs généreux de leurs frères , ils ont des 
droits facrés à leur rcconnoiffsnce ; mais plus 
leur fung cft précieux, plus il doit être mé- 
psgc , plus pav conféquçnt l'auteur d'une 
guerre Injufte eft coupablf . , 
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fonti'e la ville de Condé , MonHeuc 
celle de Boucluin, le Maréchal d'Hu- 

■ mièrcs celle d'Aire , le Comte d'E- 
tïées i'Ifle de Caycnne en Amérique, 
le Duc de Lorraine Charles V n'cà 
feifoit pas moins le fiège de Philis- 
bourg , que défendoic vaillamment 
Du Fay , mais que le Maréchal de 
I^xembourg ne pcuvoit feccurlr ; 
dans le même temps on trembloit en-, 
core pour Maëftricht. On parioît de- 
vant le Grand Condé de ce mélangé 
de fuccès & de difgraccs , de joie 8c 
d'inquiétude. (C'eft encore Madame 
de Sévignc qui va parler : ) •> Ce qu'on 
nfera , à ce que dit M. le Prince « 
nc'eft que nous prendrons une autre 
» place f âc ce fera pièce pour pièce. 
Elle ajouré : mII y avoit un fou le' 
«temps pafle » ^ qui dirotcdans un cas 
pareil ; » e'change^ vos villes Àeff^éhgré ^ - 
m'vous épargnert\vos hommes. 11 y avoiç 

; » bica de la làgefTe à ce difcouts. 

Cij 
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La paix fe fie enfin a Njmègue en 
1678. Cette paix ne fut pour Louis 
XIV qu'une manière moins violente 
de faire des conquêtes ; il établit à 
Metz &c à Brifac des Chaqibres où il 
cita fes ennemis , fe conflicua leuc 
Juge & réunit de fon autorité pac-^ 
ticulière à fa Couronne des Domai-t 
nés qu'ils prétendoîçnt ne lui avoia 
point cédés. On reprit pluGeurs foi? 
les armes , en fe reprochant de patç 

6 d'autre des infraflions au traité dç 
Nimègue , auquel on dcclaioît tout 
jours, vouloir s'en tenir. 

La Trêve de Ratisbonne , conclue 
Aeéc 1*14. pour Tingt ans , & qui n en dura pa^ 
cinq , fufpendit ces hoftilités qui n'ar 
voient éclaté qu*entre la France d'ui^ 
côté , l'Empire & l'Efpagne de Tau- 
tce, &, auxquelles l'Angleterre n'avoït 
pris aucune part, mais fur lefquelle^ 
le Prince d'Orange ayoiî toujours ()| 
les ^reùx, 
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Il yoyoit avec plalfir fon ennemi 
fournir des armes à fa haine» en ir- 
ticanc toutes les Fui0ances par une 
hauteur fans exemple > en allarmant 
tome THurope par des aggrandiffe- 
mens continuels. Le Prince d'Orange 
brûlait de venger fa Patrie de l'irrup- 
tion violente que Louis XIV y avoit 
feite en 1^72, Ce fier Monarque , en 
vengeant avec tant d'éclat dé foibles 
injures qu'il auroit dû diffimuler, 
n'avoit pas vu combien il attîroir fur 
lui de haine & de vengeance , ou il 
avoit bravé ce danger. Imprudent 5c 
mauvais politique dans l'un 8c Pautre 
cas. Guillaume , fans troubler ta paix , 
ne refpiroit que la guerre , il épioic 
le moment , il cherchoit les moyens 
d'armer l'Europe entière contre Louis; 
c'étoit là le but de toutes fes démarr 
cbes & le grand objet de fa poli- 
tique. 
Déjà uni par les liens du fang à' la 
Ciij 
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Maifon d'Anglererre > neveu de Char- 
les II & du Duc d'Yorck , plus uni 
encore' par les liens politiques avec 
les Républicains Anglois > il forma do 
nouveaux nceuds , plus étroits encore 
avec cette maifon & avec ce pais , en 
époufant la Princefle Marie , âlle 
aînée du Duc d^Yorck. Ce mariage 
entraîna dans la fuite de grandes té- 
volutions ; elles fembloienc annon- 
cées par les conjonftures menées dans 
lefquelles ce mariage fut conclu Ôc ' 
par la hauteur avec laquelle Guil- 
laume fit la demande de la Friacede 
Marie. Charles II n'avoit point d'en- 
fans de fôn mariage avec Catherine 
de Portugal , mais il avoit un grand 
nombre de Bâtards , parmi lefquels 
on en didioguoit deux j comme étant 
les objets de Ton a£Fedion particu- 
lière. L'un étoic le Duc de Monmouth» 
né d'une Maîtreffe nommée MiftrijT 
Walteis ou Bailov , Tautre j le Duc 
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de BIchemont , fils de la belle Du> 
cheffe de Pot-tfmouth. Le Duc d'Yorck 
éroit l'Hériiier préfompdf, mais fott 
changement de Religion & fon goûc 
pout le defpotifine le rendoîent odieux 
à la Nation s il devoit éprouver » 
comme fa BiCa^euIe Marie Stuait, & 
comme notre Henri IV fon Ajreulj 
qu'un Souverain même n'eft pas îm- 
punémeoc d'une Religion contraire à 
celle de' fon peuple. Tant l'intolé* 
rance du Prince aux Sujets a une 
rëaâion terrible des Sujets au Prince! 
Le feul remède à ce fléau réciproque, 
lêroit d'extirper l'efprît de guerre & 
de perfécution ; mais il faut qu'il aie 
des racines bien profondes puifqu'a- 
près l'expérience de tant de malheurs 
produits par l'intolérance > les Anglois 
avoient encore tant de difpoOtion à 
s'y livrer. 

L^'animoGté étolt au comble entre 
les Wighs & les Totcis. Un grandin- 
C iv; 
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$6 Supplément à VHlfl. de laRivalUé 
cendie ayant ravagé Londres , le* 
:Torris djfoient que c'étoic un jufte 
châtiment du facrilége que les Pnri-* 
tains & les Wighs' avoieot autrefois 
commis contre la perfonne de leur 
Koi {a). Les Wîgfis accufoient haute- 
t'cment le Duc'd'Yorckde cet incen- 
die, pouravoir un prétexte de!e compa- 
rer à Néron embrafant la ville de Rome. 
Depuis cet incendie il fit un voyage 



(d) En France on appuya beaucoup fui: cetce 
idée i on compara Londres avec l'ancienne 
Trc^e , toutes deux brûlées j mais Londres 
plus juftement pour fon impiété facrilége en- 
vers fes Rois & fon Dieu. Bcnrerade fit à ce 
fujet un Sonnet long-temps cclèt»:e, qui coav 
irience par ces deux Vers : 

Ainfi bidia jadis cette fameufe Troye , 

Qui ti'avoît otfenfé ni fes Rois , ri fes Dieux. 

Ce Sonner a été traduit en vers Latins pat 
le P. de la Riic , par le P. Conimirc , & par 
quelques autres Poètes. L'incendie de Loûika» 
eft dit ij Septembre im. 
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en Ecoffe , où il acheva d'aigrir les 
efprits par des cruautés imprudentes 
contre tes Covenantaires ; quand il 
lepatuc à Londres, un des Aldermans 
s'écria : lia déjà brûlé la VdU^^ ilrcvUnt 
nous égorger. Les Wighs zélés portdienc 

- à leurs habits des rubans, fur lefquels 
étoient écrits ces mots : Point de Pa- 
pifme j point d'e/clavage. ' 

Dans un voyage par mer , lé vaif- 
feau qui portoit le Duc d'Yorck , 
échoua j le Duc fe fauva dans une cha- 
loupe : il vil de fang-froîd périr pla- 
fieurs perfonnés de fa fuîtes' efitf an- 
tres, Jacques Hydej fon beau-frèré'; 
mais il eut grand foin , dîfetrt les 

' Auteurs Proteftans , de fauveryè* chiens 
&Jis Prêtres ', ils ajoutent que h Cha- 
loupe auroit pu contenir plus de monde» 
que , non feulement on repooifTà ceux 
qui s'eiForçoient d'en approclier à fa 
nage, mais qu'on coupa les mains à 
quelques-uns de ceux qui'faififîbieat 
Cv 
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déjà tes hoids de la Chaloupe. L'équi- 
table & fage M. Hume avertie de fe 
détîer de ces imputations de parti. Se 
il rapporte un fait plus certain & non 
moins remarquable > c'en que les Ma- 
telots reflés à bord du railTeau échoué , 
D'attendant plus qu'une mort prompte 
& inévitable , pou0ereDt de grands 
cris de joie , torfqu'ils virent le Duc 
d'Yorck échappé au danger. « Accla- 
» mations généreufes > dit un autre Au> 
M teur (<i)i qui peuvent fournir aux 
w, Princes une belle occafion de réflé- 
M chir fur la tendrefle qu'ils doivent 
M. à leurs fujets». 

'Le Duc d'Yorcfc avoit pu fe feîre 
Catholique, mais il n'avoir pas eu la 
liberté d'élever Marie & Anne , fes 
deux filles , dans cette Religion. Char- 
ges II , malgré le penchant qu'il avoîc 
lui-même pour le Catbolicifme, prit 

' {fl) Le Chevalier d'AlrympIc. 
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foin Je les faire ioftiuire dans la foi ] 

Protcftante. | 

Il fît plus. Pour dïmintietravernon I 

qQ'infpiroit aux Anglois fon attache- 
ment pour Louis XIV > il rcfolut de 
marier la Princeïïe Marie, l'atnée de 
fcs nièces , au Prince d'Ôiange i foB 
neveu ,: qu'il ; avoit traité jufqu'alors Mfm. je 
avec aflez de ^oJdeur , «Scqoi^ defon '^""f'"''''' 
côté l'avoit négligé comme un parent 
inutile, ou haï comme un allié de 
Louis XIV. Le Prince d'Orange, 
avec l'agrémençj.de fa Bépublique « 
vint en ApgletcEie faire la demande 
de la Princçfle Marie. Le Duc d'Yorck 
jKcueillic froidement cette propofîtion, 
& fe conWQta dç ^rç (ju*il fe . fou-: 
meïtroit.toujourSiaHKTplqpt^sduRoi,' 
fon frère. C'étoit un an avant U: con- 
do&on du Traité de Nimégue. La 
guerre étoit dans toute fa force ; 
Charles^ qui dçppîs long-temps ayo^ 
iai( % pMii avec U , HolUnde-, oSrie 
:■:;..■ -,„■,>■ .CTJ..,- . ; 
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& le Prince d'Orange acquit à la fuc- 
ceflloB d'Angleterre , des droits qu'il 
£t valoir avant le temps , comme nous 
le verrons dans la fuite. 

La PrinceiTe Anne, fceur puînée de 
Marie, époufa en 1683 le Prince de 
Panemarck Georges» fils^u Roi Fr6T 
■déric III. 

Le Duc d'Yorck devenoit de joac 
en )oUr plus odieux au peuple Aagiois ; 
la fermenratbn alla fi loin, que la 
Chambre des Communes prëfenta des 
Bills pour l'exclure de la. lùccefltoti. i 
& comme les noms, dc-Sefte renaif- 
foient alors avec l'eTprit de parti , 
. ceux qui étoient pour Texclulion lu> 
t«nt nommés ;/« Excluant ou /es Ex~ 
clufionijlet : ils fôrmoient déjà an parti 
ptitilant, Leurs ^ills furent rejettes pac 
la Chambre des Pairs, oà ils eqreiK 
cependant beaucoup de partifans > 4= 
où ils auroient vrairemblablemeiK 
paflé, fitout le-baacdeS'ËvjS^ctioc 
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de la France & de t Angleterre, tfj" 
s'y étoic coBftamment oppoTé. Le Duc 
d'Yorck fut obligé de fortir des trots 
Royaumes 8c d'aller peut un temps 
chercher un afyle à Bruxelles ; la vio- 
lence des Communes l'avoit déjà forcé 
plus d'une fois de fortir au moins de 
TAnglecerre. On examinoÎE - un joue 
dans le Confeil mâmeda Boi} ceqai 
feroit le plus avantageux pour l'auto- 
rité Royale > oo de défendre le Duc 
d'Yorcfc contre le Parlement, ou de 
l'abaBdonner. Il y eue onze voix pour 
le Élire relier Se fept pour le faire 
fortir. Le Roi décida la queftion co» 
tre le Duc , par ce mot, qoi n'étok 
ni fraternel ni populaire : « Il faut qu'il 
» farte , puifqiiii a tant de gens pour lui >*. 
Dans ce Confeil , il fut dit de part 
'&- d'autre des cbofes exrrêmemedC 
fortes. Scymoar, un des Confeillers, 
dit que ceux qui opinoient C\ faci- 
lement à faire fonir le Duc , bpt- 
iiQoient une autre fois avec la mi^e 
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6^ ^uppUminlàtHiJi.delaRhialké 
facilité à faire fonir le Roi. << Si le Due 
■• oe fort pas préfentementi répliqua 
» Godolphin , il faudra qu'il forte dans 
■M quinze jouis , & le Roi avec lui ». 
Le Duc de Monmouth, en confé- 
quence de l'éloignement du Duc 
d'Yorck i conçut des efpérances & 
forma des projets , qui lui attirèrent » 
pendant quelque temps , la di%race 
de Ton père. Il commençoit à préien-^ 
dre > & les Vigbs , fes panifans , à 
publier que Charles H avoir époufé 
-Miûrifs Walters i mère de Monmoutii , 
& que le contrat de mariage éxîfloit ; 
-on alloitmême jufqu'à nommer celui 
qui en étoit dépofitaire. Le Roi dé- 
mentie publiquement en plein Con- 
feil ces impoftures: le prétendu D^« 
poGtaire déclara auffî qu'il n'avoic 
.jamais été chargé d'un pareil dépôt* 
& qu'il n'en avoit jamais entendu 
parler. Monmouth, plaidant un joiit 
da{is la Chambre des- Loids pou 
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de la. Prance & de tJngléterri. 6^ 
TexcluGon du Duc d'Yorck, en pié- 
fence de Cbarles II, ajouta qu'il 
TOtoit avec d'autant plus de zèle pour 
Ceparti , qu'il y croyoït la sûreté du Roi 
Ton père ioiércITée. Charles dit touG 
haut : c'e/? un baîfer de Judas qu'il me 
donne. TaDtôt le Roi prenoit avec le Burm». 
peuple des mefures pour borner l'au- Tem^rc"' 
lorité £unfucc.Jfeur Vapifis , c'eft-à- ^,;„±'^, 
dire de fon frère, fi ce frère venoit "",;'''*'' 
à lai fuccéder. Le Duc d'Yorcfc lui 
propofant un jour de prendre quelque ^ 
réfolutîon violente contre l'infpience 
des Communes , on Icntendic répon- 
dre: «« Mon frère, je me fouvîens 

■ des voyages de ma jeuneffe : je me 
n fena trop vieux pour les recom- 
» mencer ; fi vous en avez le goût , 

■ vous pouvez vous y livrer ; mais 
3* ne vous attendez pas que je vous 
» accompagne ». Tantôt "\\ lui écri- 
voit, à mon plus cher ami U Due 

^Torck ; il s'abandonpoit aveuglémeos 
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66 Supplément à tBifi. de taRivaîké 
aux confeils quelquefois impruden* 
de ce Duc , Si. fe permettoïi > malgré 
h douceur naturelle de fon caradère, 
des rigueurs mêmes înjuftes- Partagé 
ininfî entre le Duc d'ïorck & le Duc 
de Mopmouth > & trop foJble pour 
tenir ta balance entre eux > il la faifois 
pencher toui-à-tour de l'un Se de l'au- 
tre côté. 

Le célèbre Waller, trouvant qu'elle 
penchoic trop du côté du Ducd'Yorck, 
difoit qu'en haine du Parlemenc, qui 
s'obftinoit à exclure le Ducd*Yorcfc, 
après la mort de Charles II , Chaile$ 
«'obAinoit à le faire régner dès foa 
vivant. 

Le plus dangereux eonemï du Duc 
d'Yorcfcétoit Ashiey Cooper, d'abord 
Vun des Membres de ce qii*on appelloit 
la Cabale i 8c qui étojt devenu depuis 
le fameux Lord Shaftsbury>. Chance- 
lier d'Angleterre. Charles II diroic 
que ^étoit le plus faible & le plus mé- 



de la France & dt t Angleterre, 6y 
tkant de tous Us hommes , & il contî- 
Duoit de s'ea fcrvir. Ashiey j nourti 
dans les troubles civils > tourna- tout 
partifaa de Charles I & de Cromwel , 
n'avoit aucun principe, téaniSon les 
. qualités les plus oppofées , formoît k- 
la-fois les projets IcS'pIus dircordans; 
Minillre defpotiqnet fujet fââieux, 
il entroit dans tous les partis & n'étoit 
d'aucun: il divifoit la Couc Se foule- 
voit le peuple. 11 avoit toujours, fé- 
lon Ton exprelTion , dix mille gaillard» 
de bonne volonté qui n' attendoient qu'un 
^gnal de fa pan pour faccager Londres ■; 
zéliateur ardent de la prérogative Royale 
en public , il étoii toujours le chef 
fecret de l'oppofitîon. Aut^u' ^^ tous 
les confeils violens , fes jugemens , (es 
décrets, dans les fonctions de l'office de 
Chancelier , furent toujours diftînguéi 
par la modération & l'équité. 

A la foibleffe dont Charles II le 
tazoic t il joignoic une audace & une 
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^8 Supplément à tHifi. de la RivalUé 
ïnfolence qui auroîenc dû reaverfet 
fon crédita qui l'afièrmiffoicat. Char- 
les n étant irrité ccïntre tui ( ce qui 
arrivoit fopvent J lui dit : Shaftsbury , 
votis êtes le plus grand coquin du Roy au-' 
me. — Votre Majefié ne parle que des 
Sujets i répondit Shaftsbury , en faifanc 
une profonde, révérence^ 

Le Duc d'Yoïck Taccablatit un 
jour de reproches en public , « je vois 
» avec plaijtr 3 dit-il , que t équité de 
» Votre Altejfe Royale m'a du moins 
(I épargné les titres de lâche & de Pa- 
» pijie n. ( Le titre de lâche ne con- 
venoit pas plus au Duc d'Yorck qu'au 
Lord Shaftsbury ). 

Il ne bravoit pas moins le Paite- 
lïient que les Princes ; pour perdre 
Sti ennemis , il fuppofoit des coiif- 
pirations, qu'il chargcoit toujours de 
circonftances incroyables. Ses amis lui 
lépréfentant que les romans mêmes 
aaX befoin de vraifetnblable : * Gar- 



(U la Franct & de ? Angleterre, i^ 
v dons-nous bien , dit-il , d'accoutu-. 
» mer ces gens - ci à la y^aifemblanç e , 
» nous ne pourrions pluseo rien &ire». 
II pcomettoît U Couronne au Duc 
deMonmouth : ilTofiroit à laDucheiTo 
de PortSQioutli , pour le Duc de 
Richemonc , Ton fils , au Prince 
d'Orange pour lui-même: & tandiç 
qu'il éloignoit le Roi du Duc d'Yorck , 
qu'il foulevoit le Parlement contre le 
Pue , qu'il propofoit qu'on lui ftc 
{an procès comme à un Pepijîe récu- 
fantj il L'avertifjToic des r^folutions qui 
fe prenoienc contre lui à la Cour 8ç 
dans le Parlement ; mais le Duc 
ifYorck, qui le connoiflbit, ne pou-. 
Toit prcndrp aucune confiance en luî^ 
\}a jour Shaftsbury , convenant avec 
Iç Prince de tous £es torts , aflèâant 
le plus vif repentir & offrant de lui 
i^réler d'importans fecrets ^ s'il vouloit 
l^i pardonner j le Duc d'ïorcjcirecoa.- 
IÇota tic répondre froldemept : Shaftf* 
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70 Supplânent à tHifi. Se la Rivalité 
bury , vous ave^ plus befoin du pardon éUt 
Jtoi que du mien. 

Ce fut pour perdre le Duc d'Yorck , 
& L'exclure à jamais du trône ^ que 
Shafcsbury inventa la Fable infernale, 
connue {eus le nom de Conjuration 
Papîjle. Fidèle à fon fyttéme, il ne 
daigna pas donner à cette Calomnie 
une ombre de vraîfemblance; il favoit 
que le Fanatifme croit tout & voit 
tout ; & que chez une Nation tranf* 
ponce de zèle pour la réforme , comme 
l'étoit alors l'Angleterre-, ÎI fuffifoi't 
d'accufer les Catholiques & de dé- 
noncer les Jëfuites , pour £trc cru Se 
accueilli ; on fit d'abord parvenir au 
Roi, par des voies détournées, des 
avis myftérieux , qui lui faifoient crain- 
dre, tantôt l'afiadinat, tantôt le poi- 
fon ; d'après ces avis , on entendît des 
témoins, les uns déjà flétris par la 
Juftice, les autres plus heureux juf- 
jÇtu'alorSf mais non moins infâmes. 
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tU ïa Franu £ de îAngUtme. 7 1 
Oo eut foÎD de ne les produire fur 

la fcèoe que les uns aptes les autres , 
de manière que tes derniers puûent 
adapter leurs dépoûtions à celles des 
premiers , qu'on prcnoic foin de leuç 
communîqaer ou .qui étoient déjà pu- 
bliques. Leur roman fut qu'on devoîl 
brûler Londres & Weflmînflcr, re'ta- 
blii le Catholicirme dans les trois 
fioTaumes j la vie du Roi étoit me- 
nacée de tous côtés , & pour qu'il 
ne pût échapper , les uns s^étoient 
chargés de l'anâlCneri les autres de 
l'cinpoifonner. Un Jéfuite avoit dit 
ou écrit que ii le Roi ne vouloit pas 
être C. R. (Catholique Romain) il 
ne feroit plus R. C. ( Roi Charles > 
jle P. Oliva , Général des Jéfuites, 
devoit être le véritable Roi de fa 
Grande-Bretagne , fous i'autorité du 
Pape: il avoit déjà difpofé. des digni- 
tés & des emplois. L'Efpagne & la 
France , quoiqu'on guerre enfemble j 



72 SuppUmentàtBijl'itlatlivartté 
concouroicnt au fuccès de l'entreprife i 
le P. de là Chaife étott le Lieutenant 
d'OIîva, comme Oliva l'étoit du Pape* 
Mais ce n'étoit ni au Pape ni aux 3é- 
fuites qu^on en vouloic » c'tîtoit ad ' 
Duc d'Yorck. Les témoins chargcrenc 
fur-tout fon Secrétaire de confiance , 
nommé Coleman , qui prêtoît à ces 
accufations par fon zèle pour le Ca- 
tbolicifme Si par les correfpondances 
qu'il entretenoit en fon propre nom ^ 
& au nom du Duc d'Yerck avec l4 
Pape & les Jéfuites. On failït fes pa- 
piers , on y trouva par-tout l'exprcf- 
fion des vceux les plus ardens pour le 
.tétablifrement de la foi Catholique > c« 
qui paffa pour une démonftraiion du 
complot Si. de la complicité de Cole- 
man Sz du Duc d^Yorck. Coleman fut 
envoyé au fupplice. 

Mais il làlloit donner au Roi un 

grand intérêt d'abandonner fon frère ; 

la Reine n'avott point d'enfans * on 

favoîK 
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de la France $/ de t Angleterre, 'jy 
fevoit qtie le Roi ne l'aimoic pas , 
OH prëlumoit qu'il fauroit gré à ceux, 
qui rompant fes premiers nœuds , lui 
lendroient la liberté d'en former d'au- 
tres & l'efpérance de donner un héri- 
tier au trône. Ils firent donc à l'égard 
de la Reine ce qu'ils avoient fatc à 
l'égard du Duc d'Yorck, ils l'accufè- 
rent indireâemenc dans la perfonne 
à'ua homme qui lui étoit attaché ; 
ils firent réfulter des informations > 
que le Roi devoit être empoifcnnc 
par Wakcman , Médecin de la Reine. 

Cependant le Duc d'Yorck pouvoiB 
triompher de tous les obflacles âe 
fucccder à la Couronne , (ce qui ar- 
riva en eâet)) il étoit bon en toue 
évéQcment de le divifer d'intérêt d'à» 
vec tes Jéfuites , fur-tout en rendant 
ceux-ci plus noirs & plus odieux ; 
on fit donc encore réfulter des infor- 
mations, que les Jéfuites, en même 
temps qu'ils faifoient aÛaflîner le Roi 

Jome IK D 



74 Supplément à tUiJi. de l^SRivaliU 
par le Duc d^Yorck , conrpiroienc 
d'aHaflinei le Duc d'Yorck lui-même, 
s'il prétcndoit jamais être en Aogle- 
terre autre chofe que le Vicaiie du 
Fape & Veffilié des Jéfuites. 

11 arriva de plus UD incident qu'on 
avoit vraifemblablemcDt fait oattre 
& doot on tira ud grand parti. God- 
irejr , Juge de paix > qui avoic reçu 
les premièces déportions dans cette 
aifaire , fut trouvé mort dans un ioSé, 
ayant ibo épée palTée au travers du 
corps , comme s'il fe fut tué lui- 
même ; mais des marques qu'on crue 
lui voit au cou Se des cootufions 
qu'on crut lui trouver à la poitrine, 
firent penfet qu'il avoic été aJËiAÏBé; 
ear c'étoit là ce qu'on vouloic croire. 
Des bagues reliées à fes. doigts, do 
l'argent trouvé dans fes poches y 
écattoienc Pidée qu'il fût tombé entre 
les mains des voleurs ; cet aflailinac 
Ctoic donc l'ouviage de la haine Si 



.Googl. 



ée la France & ie tAnglettrre. 7y 
de la vengeance. Les Proteftans pu- 
blioîcot que les Jéfuites (<i) avoient 
voulu punir ce Juge d'avoir reçu les 
dépoCtions faites contre eux & ef- 
frayer par cet exemple les autres Ju- 
ges. Les Catholiques foutenoienc avec 
beaucoup plus de vraifemblance , que 
leurs accufateurs avoicnt commis ce' 
crime, pour le leur imputer, & les con- 
jedares fur çc point durent fe tour- 
ner en certitude lorfqu*oD vit des 
&ufiaire& afflirer impudemment que 
le meurtre avoit été commis à l'Hô- 
tel de Sommerfet , où demeuroit la 



(a) On fit courir à Londres un i 
Sonnet François , qui difoic que les Téruites 
aroicnt fait afiadiner Godefrey ou Godtfroy^ 
en haine du nom de Roi qui fe trouvoit ai| 
bout de foB nom. 

lis ont aflaOîné Sir Edmond Godefro/ : 
Cat au boat de fou nom ils ont rencontre Rùi, 
f oiufatisËùiecoputlcChef de leutEgUTei 
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'j6 Supplément à PHifi. de Lt l{ivç(li$4 
Reine, & par les domefliques même? 
de la Reinç. L'înfolcnce (Je la calom- 
nie ne pouvoir guères aller plus loin, 
Le %oi en fut épouvanté , ît eut af- 
fcz de fermeté pour défendre fil 
femme & fon frèrp. Ce qui touchoit 
au trône fut fauve» inais tous ceu^ 
qui n'avoJent pour appui que leurin-r 
n.ocence furent factiËés» Il falloJt des 
viâimes. au fanattfme & à la créduv 
lité i pB verfa des flots de fang in- 
nocent , on fit péme tomber dc$ 
têtes illuOres; lie Vicomte de StaiToid, 
àp la Maifon ^oward , homme fîmr 
pie & vertueux, d'ailleurs vieillard in- 
firme , fut décapite , parce qu'up 
fàuffaire de la lie du peuple , déclara 
lui avoir vu remettre une Commiflioiî 
1^4. P. Oliy^ , ^ui le créoit tréforiet 
d'une prétendue armée Papale qu'on 
devoit lever pour laire la conquête 
des trois Royaumes ; les gens fagçs 
ééniiûbient & fe taifoient ^ le Fatle^ 



àé la Pt-dnct & de t Angleterre, "jf 
ment défendit de nier la réalicé delà 
Confpiraiion Papifii , cc qui prouve 
qu'il n'y croyoit pas. 

Les noms des trois fcélérats ob- 
fcurs , fur la foi tiefquels toutes ces 
violences furent exereées , font de- 
Venus célèbres par ce grand crime. 

Le premier, nommé Titus Oates, 
fils d'un Tifferandj deVenu Miniflrc 
Anabaptifte > avoit pris les Ordres 
dans l'Ëglife Anglicane , pour avoic 
Un bénéfice. Accufé de parjure , il 
ti'cchappa qu'avec peine aux rigueurs 
de la Juflice. Aumônier de vaiiTeau , 
il fut chùffé pour des défordres in- 
âmes , il fe fit Catholique & entra 
comme Ecolier à l'âge de trente ans, 
(pour imiter Saint-Ignace) au CoE- 
lège des Jéfuites de Saint-Omet, •^■in^ 
l'intention , comme il l'avoua lui- 
même , d'épier leurs fccrets ; fon ef- 
pionnagc ayant été foupçonné oti 
prouvé , le Provincial l'avoit chaffé à 
Diij 
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78 SuppU'menrâi'HiJt.JeîbRivalItd 
coups de bâton. Cet Impodeur fat 
confondu fur tous les points dans l'af- 
faire de la confpiratioD. Les acculés 
prouvèrent l'J/îhi non feulement pour 
ce qui les regardoit » mais encore pooc 
ce qui regardoit Oates * qirï le plus 
fouvent ne connoifToit ni les lieux cm 
il difoit s'être trouvé , ni les perfon- 
nés avec lefquelles il prétendoit avoir 
traité ; il avoit eu > dïfoit-it , de fré- 
quentes conférences avec le Confef- 
feur de Louis XIV , & il ne favoît pas 
feulement le nom du P. de la Chaife] 
il avoie été très - fouvent , difoit - il 
encore , au Collège des Jéfaites à Pâ- 
tis „ & il fut convaincu d'ignorer où 
ce Collège étoit fitué. Il ayoit négo 
cié dans les Païs-Bas avec Dom Juan 
d'Autriche ; c'étoit , dtfoit-il > un 
grand homme maigre » & le Roi qui 
connoiiToit beaucoup Dem Juan , f»- 
voic qu'il étoit précifément le con- 
traire ; enân Oates aHûioït avoit eu 
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des liaifons intimes avec Colemah , 
qu'il accufoit d'avoû conduit toute 
l'imrigue , on plaça Coleman devant 
lui , il ne le reconnut fioinr. Mais 
l'éridence avoit perdu {on empiré fur les 
efprits > le bandeau du fanatîfme cou- 
TToit tous les yeux , la Nation en" 
tière , dit M- Hume , étoit devenue 
populace.; les Juges indiquoient aox 
témoins ce qu'ails dévoient dire & diC- 
putoient ccKKi'cux fur lemrs dépoû- 
ttons , quand elles tendoienc à là dé- 
cbai^ des «ccufifs. Les Etudians du 
Collège deSatnt-Omeratteflèrent que 
pendant tout le temps qu'Oates pré* 
tendoit avoir paiTé à Londres , il n'a- 
voit point quitté Saint-Omer. Un &t& 
Dépofans ajouta : * Ceft une vérité 
» que je ne puis révoquer en doute 
• làns démentir le témoignage de tons 
» mes fcns (a). <« Voas autres Papiftcs • , 

(a)^n& octilos nofirosvisiruere? Nombr. 
ch. i^. R. 14. 

Div 



8o Supplment à fBi0.de la Bi9alHé 
lui fépondit avec un mépris amer (e 
Chef de Juflice , » on vous inftruîc dès 
M l'enfance à n'en pas croire .vos fens. 
On vient de voir quel homme 
étoit Oates. Bedloë, fécond témoin ^ 
feignant de ne le pas connoitre, eut 
foin de^épétcr fidèlement la même 
dépontion » & d'y ajouter qu'il avoic 
vu tuer le Juge Godfr^y à Phôtel 
de Sommerfet par les domcftiqucs de 
la Reine. Ce Bedloe , foldat , fils d'un 
violon de village , étoît un aveiitii- 
»ier qui faifoit métier de parcourir, 
fous de faux noms , les divers Etats 
de l'Europe , emportant l'argent de 
tout le monde. Pour complctter la 
preuve légale fur le fait particulier 
de raffaflînat de Godfrey j on fédui- 
JÛt un malheureux , nommé France , 
qni ayant été chargé tout exprès par 
Bedloë , avoit été jette dans le ca- 
chot le plus înfeft &le plus ma!-fain, 
où l'on prétend même qu'il >fuc plu- 



de la France & de tAn^tterre. Si 
lîeuts fois appliqué à la quefïion ; 
enfin, il avoua, pour fauvcr fa vie, 
qa'il avoic eu paît au meurtre de ce 
Juge & que le meuitre s'étoit fait pac 
ordre de la Reioe. 

Le troifième témoin , nommé Dan- 
gcrBelJ , écoit un faullaire & un faux- 
monnoyeur , pilorïé quatre fois , 
fouetté > banni , marqué d'un fec 
chaud à la main , à qui la Juflice 
enfin n'avoir fait grâce que de la vie. 
Celui-ci prétêndoit avoir trouvé pref- 
Que miraculeufement dans un tonneau 
de farine des papiers myftérieux qui 
contenoient tout le plan de la con- 
juration t tel qu^il avoit été expofc 
par les autres témoins. Nous ne 
nommons que les principaux. Tous 
les autres étoient de la même efpèce. 

Ce fut for la foi de pareilles gerts 
& de pareils faits , qu'on envoya au 
fupplice tous ceux que le Gouvecr 
nemenc cnit avoii intéxècd'opp'rimece 
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82 SuppUmnt à tHifi.de la Rivaîité 
tous protellèrenc de leur înnoccDCf^t 
jufqu'au dernier foupîr ic le fanatifme 
imputa cette couflance au fanatifme. 
Oates , Bedtoë , Dangetfield furent 
comblés de bienfaits Se de récompen- 
ses par Sbaftsburf. Le célèbre Aruauld, 
«n démontrant la faufleté de la pré- 
tendue confpiration Papille * a été uoc 
-ibis dass fa vie rApologlfte des }é- 
fuites (4). 



(«) BJemefouviens, ditM. Ainauld, d'a- 
» voir Id dans une Gazette builerque que le 
» Roi d'Ethiopie avoit fait pendre fon Cot- 
M donnier j parce qu'il avoit découvert qu'il 
» l'avoit voulu faire périr par une mine qu'il 
*• avoit faite dans le talon AiSoa foulîer. Vôi- 
w là, félon M. Amauld, l'image delà Confpi- 
» ration Papifte , & le d^gré de vraifemblance 
M qu'elle préfênte. Il ajoute que cette calom- 
■ nie fut tournée en ridicule dans une Comé- 
» die , où fur la foi de deux témoins on ^- 
' » foit le procès k un honme , pour avoir volé 
■■ ■• 8f emporté fous foa rauiMU un navire amé 
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de la France & île VÂit^tiÉfréi gj 
Le chef-d'ceuvre de Ja politique* da 
Shaftsbury fut de faire fccvir cette per- 
fécution contre les Catholiques à dé- 
truire un Lord Proteftant^ un Miniflfe 
favwi, dont le ci^dit lui faifoit om- 
brage; ce fut le Comte de Danby, 
Grand Tréforier d'Angleterre , .houoré 
de la confiance paniculière dii Roi. 
Un des effets de la coofpiratjorî Pa* 
pifte avoit été d'wimtt encore les 
Wighs , c'eft-àrdire prefque toute Ja 
Nation, contre la France, & contre 
Louis XIV qu'on regardoit comme 
Tappui du Papifme fecret de Char- 
les II, & du Fapirme public du Duc 
d'York , & qui devoit , fulvant Oates 
& fcs fembtables , fournir l'armée 
Catholique fut laquelle on comp- 
toit pour l'exécution de tous ces 
vaftes defleins. Montaigu , AmbaiTa* 

" de quarante pièces de canotr**. Apolog. pour 
■ks Catholiques , I". tari« , p. »«( & ) ii.-)i 
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84 SuppUmintàtBi0.deWRiva!îté 
deiir d'Angleterre en France, livré à 
Shaftsbur]r & aux Wighs , quitte 
tout-È-coup fori Ambaffade fans per- 
inifTion du Roi Se fans prendre con- 
gé , revient à Londres , Se produit 
uiie lettre par laquelle Danby deman- 
iloit au nom de fon Maître de l'ar- 
gent au Roide France. Charles avoit' 
ajouté de fa main les mots fuivans : eeite 
lettre efi écrkt par mon ordre. Char- 
ités , Roi. Cette déclaration ne fauva 
point Danby , il fut emprifonné & 
privé de fes emplois comme ami de 
la France ; cependant on voit par les 
dépêches de BariUon, alors Ambaffa- 
deur de France à Londres , que la 
France étoit d'intelligence avec Shafts- 
bury , Montaigu & les autres ennemis 
du Lord Danby , pour ménager la 
difgrace de ce Miniftre, qui fe dïftitï- 
guoît par fon zèle pour la Religion 
Protedanre &. qui eût voulu détachée 
foa Maine vie rÂlliaoce de Louis XIV, 



ie la Tranee & de t Angleterre. Sf 
On voit par les mêmes dépêches 
que prcfque tous les MiniUrcs de 
Charles II étoîenc Penfioniiaires da 
îa France , Se que Danby & Shafts- 
bury étoient prcfquç les feuls qui 
enflent refufé de l'être , nouveau trait 
de caradère dans Shaftsbury qui fe per* 
meaoît tant de chofes. ~ 

On_y voitauflî, comment Charles 
II marchandoit avec Louis XIV ,■ 
tantôt une converfron à laquelle îl 
h'étoit point déterminé 3c qu'il diffé- 
loit toujours fous différcns prétextes, 
tantôt une prorogation ou une cafTa- 
tîon du Pariement , & comment les 
Miniftres de Louis XIV, tandis qu'ils 
ilonnoient de l'argent à Charles II 
pour le rendre indépendant_de fa Na- 
tion , fe ménageoient "des intelligen- 
ces dans le parti populaire, pour tente 
toujours ce Prince dans l'inquiétuJc 
*c fon Royaume dans l'agiiation , jeux 
communs de la politique vulgaûe. 
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$6 Supplément à tmift. dtkRivalité 

Dans uQ de ces marchés enrte 
Louis XIV Se Cbailes U , on étoie 
convenu de deux millions que Char' 
les II dévoie recevoir. Ses MÎDHIres 
lui perfuadèrent de prétendre qu'il 
s'étoit trompé dans Févaluatlon de la 
fomme* Se que par deux millions il 
avoit entendu deux cent mille livres 
flcrling, c'eft-à-dire beaucoup plus du 
double de la fomme convenue , }t - 
flratagême étoit- groflîer , Charles en 
eut honte , Se lorfque Barillon vint 
faire des remontrances fm une & 
étrange variation ^ Charles rinteitom- 
pit dès le premier mot : >» Au nom do 
)> Dieu » , dit-il , M ne m'en parlez pas : 
>j*ea fuis fi confus que je ne puis 
» plus en entendre parler. Voyez M, 
»1e Tréforier, & faites comme vous 
«l'entendrez aveclui , car pour moi, 
wje fuis au défefpoir quand on m'en 
w parle >. Barillon infifta Se répréfenta 
que c'étoic compromettre l'AmbalTa-r 
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de la France & Je hiagteterre. $j 
àcut CourtÎD fon prédécelTcur , qui 
avoir conclu ce marché , & auquel 
Louis XIV imputcroit ce mal-entcudu. 
» Il n'y a point de la faute de Cour- 
» tin » , répondit Charles , » c'eft moi 
nfeul qui ai tort d*avoir ignoré le 
«rapport de la monnoyc de France 
« à celle d'Angleterre ; en même temps 
' il conduifoit Barillon à la porte de 
ia chambre , où ii le quitta » , en ré- 
pétant : » Je fuis fi homeux que je ne 
«vous en puis plus parler. Voyez le 
» Tréforier , car il me fait connoître 
"de G grands befoins & une fi grande 
«néceffité de mes aflFaires,que ic ne 
■ crois pas que le Roi mon frère veuille 
M me lailTer dans cet embarras ». 

Shaftsbury étant tombé dans la dif- 
grace , forma des complots après CQ 
avoir fuppofé. Le plus confidérable 
de ces complots eft celui qui eft con- 
nu dans rHidoirc d'Angleterre fous 
le nom de Comphc de la Maîfon de 



88 Supplément à l^ElJl. de taB.halhi 
Rye , âc qui fut formé par des Pro- 
tefîans en haine du Duc d'Yorck Si 
du Catholicifme. On n'entendoit par- 
ler alors que de confpirations (a"), 
l'efprit de parti rendoic cette accufa- 
tion bien fréquente & fc contentoïC 
de preuves bien légères. La fauffecé 
reconnue de la confpiration Papifte > 
qui peu de temps auparavant , avoïc 
férvi de prétexte à tant de cruautés 
exercées par les Parlementaires contre 
les Jéfuites Se les Catholiques , a ré- 
pandu quelque doute fur la réalité cfu 
complot de la Maifon de Rye . qui a 
paru n'être que la contrepartie de la 
confpiration Papille» & qu'une récri- 

(a) M. Atnauld applique au Peuple Angloi) 
ce que le Prophète Ifaïe, ( ch. (, verf. ii. ) 
die du Peuple Juif. Nùii dicatis, Conjaratio : 
'emnia enim giu loquitur Popalus ifie , Conjura- 
tio tji. On difoic qu'il n'y avoit point a'.ou 
de meilleur méiieren Angleterre que celui de 
l émain du Buii , & de découvreur de Conjfiration. 
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■ it h France & dé r Angleterre. 8(ji 
minaiion des Catholiques contre le* 
Proteftans j cependant le complot de 
la Maifon, de Ryc eft prouvé , il cil 
même avoué par les Auteurs Protef- 
tans. Mais les Chefs de ce complot 
mal concerté différoieni tous de vues,- 
de motifs & d'objet. Ces Chefs ctoient 
le Duc de Monmourh , qui afpiroft 
au trône , Shaftsbury qu'on a foup-* 
çonné d'avoir voulu remplacer Crom- 
vel, Algernon Sidncy, qui avoir pris 
Bfutus pour modèle , Su qui comme 
ce Romain , vouloir procurer la liberté 
■àfon païs ; Eflex qui fuivoit le même 
PUq; le Lord Kuflel , fils du DuG 
de Bedford & l'homme le plus aima- 
ble & le plus vertueux de l'Angle* 
terre, qui , reftanc attaché à la con- 
flitucion établie, ne fe propofoit que 
i'exdulîon du Duc d'Yorck & la ré- 
paration des déforires , ainfi que 
Hambden , petit fils du fameux Chef 
Fulemeptaire o'ppofé à Charles I ^ 
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po Supplémem à r Hijl.de la R'tvaiîtJ 
Howard , homme fans principes Se 
ne fuivant que l'intérêt. Tous fe rcunif- 
foient dans le projet d'exciter un fou- 
lévement général , ce que quelques-uns 
d'cntr''eo5[ , d'après leurs principes Ré- 
publicains , jugeoient légitime. Mais 
ibus ces Chefs, & fans leur aveu , il 
y avoic une foule de confpirateurs 
obfcurs , qui avoient leurs deffeins k 
part , & dont quelques-uns s'empor- 
tèrent jufqu'à propofer d'aflâffioer le 
Roi & le Duc d'Yorck , à la Matfoa 
de Rye , qui appartenott à l'un d'en* 
tr'eux & dont le complot a tiré foa 
nom. Trop de gens eotroient dans 
ce complot , pour qu'il ne fût pas 
découvert. Monmonth fe cacha ; quant 
à Shaftsbury 1 une~retraite ignorée, 
même de fes complices , & qu'il ne 
quitta que pour fuir en Hollande , 
une mort prompte Se obfcure dans 
cette terre étrangère , le dérobèrent 
^u fupplice î RulTel &' Sidne^ périrent 



2e ta Fratue & Je t Angleterre. 91 
fur UQ échafaud > Ruïïcl uDiverfelIc- 
ment regretté , Sidney condamné ir- 
régulièrement fur des preuves incom" 
plettes ; ce défaut de preuves fauva 
Hambdeo; E(Tex mourut en Romain, 
dit le Chevalier Dalrymple , c'ell à-dire 
qu'enfermé dans la même chambre 
d'oïl le Lord Capel Ton père avoic 
été envoyé à l'échafeud par Crom- 
wel pour une meilleure caufc , & où 
le Comte de Norrhumbertand , Bif- 
ayeul de Ta- femme , avoit prévenu 
ion fupplice par une mort volontaire, 
3 roivic l'exemple du dernier. Arthur 
Capel , Comte d'Effex étoit ce même 
JEtudiaot de Londres que Fairiâx , du 
temps de Charles I , avoic menacé d'é- 
gorger à la vue de fon père , pour -forcer 
celui-ci à rendre la ville de Cpichefter 
dont il étoit Gouverneur. Nous avons 
dit , quelle fiit en cette occaOon la coi>< 
fiance âc du fils & du père. Le )eune 
Capel ne démeutit ce caraâèce de 
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j)2 SappUmchtàtHtJî.dcîà^lvàlUS 
fermeté ni dans le cours de fa vie 
tiS. à fa mort. Charles II en apprenarit 
fa fin , parut fe rappetlcr fes ferviccS 
8c ceux de fon père. » EflTex » , dit- il « 
(» pouvoit recourir à ma clérîience , je 
itdevois au moins une vie à fa fa- 
i> mille. » 11 atiroit dû accorder à fa 
mémoire la Vie du Loid Buflel Tob 
âmi , qui n'étoit point enCore éxé-' 
cuté , & pour qui toute la Nation 
demandolt gface. Le Marquis de Ru- 
vigny , François , pareftt du Lord 
BufTel y Se qui ayant paflé depuis en 
Angleterre pour caufe de Religion , 
fut fi connu fous le nom de Lord 
Gabwai , engagea Louis XIV à le 
charger d'une lettre par laquelle ce 
. Monarque demandoit au Roi d'An* 
gletcrre la grâce de Ruflel ; Barilloû 
annonça au' Roi d'Angleterre & là 
lettre de Louis XIV & le voyage de Riï-'' , 
Vigny j Charles répondit cruellement î 
»» Rttvigny peut venir t quand it luipiairttf 
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'4e la France & 4e P AtigUterre, pj 
fîmais avant faa arrivée , Rujfel aur4 
n/a tête tranchée jt, 

La peine du crime de trahîfon-cfl 
d'être pendu & mis en quartiers , mai? 
le Bol commuoic ordinairement tetts 
peine poui les Lords 4ç les perfonne^ 
de diflinfliou ■ CD celle d'être déca- 
pités. Lorfque dans Taffaîre de la CcnJ^ 
piration Pfipifif, le ViçomiC de Suf-r 
ford avoit été pris -pour viât^e , le? 
Sciiérifs emportés pat le fanatirme du 
mosient , prétendirent élever des dou- 
tes Air cette prérogative Bo7ale « de 
commuer I9 pp ine , Se le Lorij KulTel , 
qui fans doute eroj^oit StaSbrd cou.- 
pable , appuya 1^$ Schérifs ; le fou- 
venir de cette cîrconflapçe conurlbua 
peut-être i rendre le Boi Inexorable 
à l'égard de Bu0el , 11 fc contenta de 
commuer aufll fa peine , & il dit : » Le 
n Lord Ruflel éprouve en c; moment 
rt que je poficde la prérogative qu'il % 
• Wgé à propos de mç difputer d^oj 
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Jf4- Supplément è ^Hiji. dila Rivalité 
N l'affaire du Vicomte de Stâfibfd)); 
mot' qui rappelle celui qu'on attribue 
à Louis XIII , fe repréfentant le jeune 
Cinq-Mars i fon favori, fous ta hache 
du Éourreau : » Cinq-Mars fait en ce 
M moment une vilaine grimace «. Louis . 
XIII (Se Charles II étoient cependant 
des Princes doux , mais ils étoient gou- 
vernés par des hommes févères , & en- 
traînés pai des conjonânres fâcheufes.- 
On voit encore par les dépêches de- 
Barillon , que cet AmbalTadeur avoil' 
avec Ruffel & Sidney des correfpon- 
dances , dont Tobjet étoit d'entretenir 
les diviûons entre le parti Royalillc Se 
le parti Populaire; mais ces Uaifobs 
de Barillon avec les Chefs du complot 
de la Maifon de Bye n'allèreot point 
jufqu'à féconder ce complot ; Louis 
3CIV ne vonloic point nuire à Charlei 
II , mais feulement le mettre dans 
l'impoilibilité de uuire à la France, & 
lo teuif dans fa dépent^cc * en l'etn* 



ée la France & de t Angleterre. 5 5 
péchant de fe réunir avec foa peuple. 

Le refîentimeDE des violences exei- 
cces contre les Catbolîquçs dans l'af- 
faire de la confpiracion Papifte , eue 
beaucoup de part aux rigueurs eni" 
ployées dans la punition du complot 
de R/e , & ici revient encore cetco 
éteroelte Moralité éteinellement mé- 
connue , que le mal produit le mal , 
& que nuire efl: une abfurdïté. Ce fut 
alors, qu'on vie paroître ce barbare 
Jeffieys, l'exccuieur des vengeances 
du Duc d'Yorck , d'abocd Chef de Ju& 
tice f enfuitc Chancelier. Le trait fuî- 
vant fiiffiroit pour peindre ce Juge. Une 
femme le conjurant à genoux de lau- 
ver la vie à un accufé , qu'il croyoîc 
fon Amant , il n'eut pas de honte de 
lui répondre : » quand il fera écarttlé ^ 
» vous aure%^ la partie de fon corps quejs 
i/àù que vous aimei le plus. » 

Ce fut lui qui dans le procès de Sid* 
ney » au défaut de preuves juridiques « 
érigea en pceuve d'un attentat cootio 
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X)6 Supplément àrHifl. de la Rivalité 
le Boi des écrits faifis parmi les papiers 
de Sidney & uniquenient relatifs à fon 
lameux traité du Gouvernenienr. - 

Un Juge de paix lui ayant dénoncé 
par le devoir de fa charge un homme 
foupçooné d'!tin crime , & lui faifanc 
obferver en même -temps que la preuve 
n'étoit pas complette. nC'efi vous 
vqui nous tave^ amené» , dît Jeffreys , 
i> s'il ejl innocent j fon fang retombera 
afuT vous. Les fœurs de l'accufé s'ct- 
forçant de fiéchir Jei&eys co (aveuc 
de leurfrèce «. Se s'attacbant aux roues 
du cânoITe de ce Juge pour IWêcer 
an momçnt , il donna ordre à fon 
coclier de leur couper les bras & les 
xnains à- coups de fouet.. 
' On Idi parloÛL en faveur d'un rq- 
tre. accufé dout totU<annonçoH J'in- 
uocence. N'imporu , dit Jeffrey* , /a 
famille nous ^oi£ une vie, Charles JI 
«voie dit du Comte d'Eifex ; h devais 
itnt yie à fa famille, 
: . . . . . pArmftrpngf 



de la Prance & 4x PAngietefre. j 7 
Ârmflrong & Holloway , deux des 
conjurés du complot de Rjre , a^anc 
gris la fttite , chacun d'eux fut déclaré 
Exlex , c'eft-à-dire privé de la pro- 
ttâion des lois ; mais dans- ce cas 
mime les loix dosneotunan pourrepa-* 
tdire. Tous deux reparurent à temps , 
forcémcRi à la véritéi car ayant été falfis 
bors du Royaume , ils forent renvoyés 
CD Augleterre. Tous deux étoient' i 
cet égard dans le même cas; maïs il' 
y av(Ht des preuves contre HoUovray , 
il n'y en avoit point contre Aimffrong. 
Far cette nifon HoIIoway fut admis 
dans les Tribniiaux & 'Armfbrong en 
&t exdu } Hollovay convaincu fiit 
envoyé au fuppliee -en vertu dVn ju- 
gement. ArnlUrotig <{u'on reAifoit tou- 
jornï de ^'i^C¥ > fe {i^îgnanr qu'on' le 
privât ieul du bénéSce commun dé 
b loi , Jcfireys hii tepondit ; Foas en 
joiùre^ tentât pleinement' ^ car vous Je" 
re\ éxéeial mafii pratHaia ; 'en cfej 
Tome IV, .E 
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^ Supplément à l'IDfi.j£ la ÎUvaIit4 
il le fît tuer mtlitairenwDt comme op 
liD^nine déclaré Exlexi 
. Telies étoiçnt les horrenrs qu'on 
(zerçQÎt fou; Iç nom de Charles II , 
^qdis qu''il âottoit cotre Ton firère &i 
fcs Sïs , . eDtre les Catholiques Se les 
Protcftans , enjrc les Wjghs & les 
Torris, entre Louis XI V Scie PrJnce 
id'Orange > eotie la fiaoçe & : foa 
peuple, 
ificr.ieif- ï^ mourut.au milieu de cette ia-* 
cemtLKJe d'opîaien Sç de conduite, 
n'ay^t }amais pu avoir de .plan /fixe 
fur la ï^etigign -ni.fur la ; politique » 
toujours inclinant vârs le Catholi- 
çiline &, /arori^oc la réforme , tou-r 
jours vendu à la fianct; 4= prêt de 
s'armer contre ejle ; toujours iJeiq 
du deHr , occupé dii fpiq d'étendre, fa 
|>rérogative , & cédam à toutes leï p^- 
f jîions du Parlement. C'eft de lui qu'pn 
J^.^û. qv'H n'avpit jami^is dit une foii« 
fà 4^ unp ai^içp, f^e,. Burnec œ lui 



dt ta. France Sf de F Angleterre, jj 
iccorde aucune vertu, & prétend que 
c'étoient feulement , chez ce Prince , 
de moindres défauts qui fervoient do 
contrepoids à fes vices. Il le compare 

5 Tibèfe , .à qui Charles ne refTem- 
bloit pas plus que Cromwel à Titus. 
De grands £crivaîns, de diJTérens par- 
tis, ont tracé le -portrait de ^Cha^Ies » 

6 ont £aic un probEêine de (on carao 
tèrc ; il étoit doux & foible : voilà le 
problème résolu ; il ne fit jamais ua 
aâede vigueur, julte.ou injufle, que 
par foftleflé ; il ^doiinoît beaucoup à 
fes favoris & à fes mattre0es, &fai' 
foit banquerbute à Ton peuple ; il fîe 
la|gecrre à la HoUande Se à fon ne- 
veu , parce que fa fœur Se Louis XIV 
'le vouloiflht : )1 fitJapaîx parce que 
fon pisuplfe \à torint î H voyoic le 
bieo-, il le defîratt, Se n'avoit pas le 
courage de le faire: -particulier aima-; 
\f]fi t mauvais Roi> 

Sous fon 'règne l'Angleterre perdît 
Ei) 



loo Supplément àTHifi. de la Rhf^Jké 
la conlidération qu'elle avoît acquUe 
dans l'Europe fous Cromvel. 

Cette conlidéracion paâa toute etv 
tière à Louis XIV ^ & dc tiit point 
bornée à l'£urop«. Ce ^ui arriva ea 
I(>84>, à Alger, prouve quelle dififé- 
rence les Nations étrangères mettoicttf 
entre Louis XIV & Cbatles IL l,e« 
Galiotes à bombes » ou l'art de foire 
partit les bcFinbes aufli jude d'une 
sHiète mpuvaute que d'un terreip Co- 
lide , art inventé par up Fnmçoi^i nom^ 
mé Bernard Renaud , 4y9tu mis le ^ 
meux Du-Querneeaétaidebombfcrdef 
Alger jufqu'à dpux fois (n) , Louis X1V> 
veageur de la Chrétienté, vouhu e|i 
être le bienfaiteur , en déliytaqc tous 
Jes efclaves Chrétifi;s -qui fe trou- 
.voient dans Alger. DatçfreviUçj Cat> 
pitaine de VaiHeaux , fut chargé de le$ 

(a) Le 50 Août Uli ; Us t« & 17 Jom 



ésk Fntue Sf et TAttgUterrt. loi 
IKevoir. Il fe trouva parmi eux des 
ÂDgIois. Leur orgueil fe fentit blellé 
de devoir la libené au Roi de France : 
ijs foiiiinreat qti'ib n'en avoiênc l'o- 
pligaiion qu'à lei» Makre. Damfre- 
Ttlk , pour les <léiabu&:r , les rendis 
Vit Algéïieos » qui les remicenc à la 
chaîne. 

Charles II n'eut point d'enfens de 
(^thertnc. de FoMgga! j fa femme. 

Ardeitt'dc înconftant ea amour, il 
■voit eu de différentes Maltrefles une 
multitude de bâtards : la Duchefîe de 
Portsfflouth le fixa. 

Dan» «ce A/Temblée de Wighs , il 
(k pfopofô de faire le procès à quel- 
que^-tlnes de fes MaîtrelTes, qui l'a- 
roi^ engagé dans des profulîons 
nweuies ; & moi , dît le vieux Mor- 
<^iK , » }e detaaode qu'il fou éiigé eu 
"Situes i cea Dames . pour' le foia 
» "^'elloî ont pris de le tenir par - là 
»Avxi la dépendance <Ju Fartemeati*. 
Eiij 
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X02 Si^pTénuniàfUtfi.dilaRîvaèté 

Charles mourut d'apoplexie > dam fa 
cinquante-quatrième année. Il mourut 
Catholique , du moirs il reçut les Sacre- 
mens de l'Eglifede la main d^un Prêtre 
Caihoiiquc. 11 a été«cciifé d'irréligion , 
aiolî que les favoris qui formoient ce 
qu'on appeltoit la Cabale i en général 
les Wighs prodiguoicnt facilement ce 
reproche aux Toris; ce-font les W^hs 
auilî qui ont voulu iniiiiuer qoe ChaF-< 
lés avoit été empoifonnë , parce qu'il 
fe difpofoit à chaffer du Royaume le 
Duc d'Yorck; cette calomnie^ inveni 
tée après-coup pat les enneniK de 
}acques II , pour le rendre odieux y 
ne vint dans l'efprit -à perfOAbc -aà 
temps de la mort de Cbarles IL • 
Charles avoit en partie la politefle, 
les grâces de Pefprit', l'agrément des 
ihanijères qui avoieiitdiflingué fi avatv^ 
tâgeufeinent la Ducheiïe d^Orléanff>^ 
Ta fœur. « Un efprîc trop fin> dit ie 
m Lord Halifax , petit exciter la craid<> 
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* te : UQ efprît élevé peut excitet 
a l'envie : Charles avoit cette efpèce 

* d'efpri: fiinple , bien fait , qui fe 
il Élit aimer ». Avec du pencliaot a 
là raillerie & même à la fatyre, U 
tf'oSènfa jamais peifonne , ;9nt il avoit 
de goût dans refprit & de difcrétion 
dus le carabe re, tant la nature lui 
ivoit donné la jufte mefure de ce qui 
platt & de ce qui bleffe ! 11 contoit 
avec agrément & avec intérêt, mais il 
avoit le défaut des Conteurs , celui 
de fe répéter* <> Je fuis furpris 3 difoic 

* à fou fujet le Comte de Rochefierî 
» qu'on ait aHez de mémoire pour re* 
■ dire toujours la même hiftoire.avec 
» les mêmes circonftanccs, & qu'on 
» n'en ait pas aiTez pour fe foovenir 
" que la veille on a ia^i le même récio 
» aux mêmes pcrfOnnes ». 

On a remarqoé que Charles II qui 
ùmoît les Sciences 1 qui les cuttivoic 
méipe avec fucccsj paitîculièremcni 
E iv 
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la Chjmie Se la ^Mécanique , n'avort 
rien fait pour les Savans, tandis que 
Louis XIV qui n'avoit ni fongoût ni 
fes connoiffances , effaça François J 
lui-même parla protedion éclairée:, 
inagDi6q:ic t qu'il accordaaux Lettres 
& aux Arts. C'ell que Louis XIV 
aÎDioit la gloire , c'ell qu'il connoifToît 
les hommes Se qu'il favoît les em- 
ployer, au lieu que Tiodolent Charles 1 1 
n'aimoit que les voluptés, & jugeant 
cous les hommes effeoticUement vi- 
cieux , ne fe donnoit ni la peine de 
les connoitte ni le plailii; de les ré- 
compenfer. 
' AulTi Louis XIV donna-t-il feul » 
comme Augufte , fon nom à fon fîè- 
cle; Généraux, Minifïres, JPoëtes » 
Orateurs, Savans , Artifies , hommei 
de génie dans tous les genres, il Tem- 
ble avoir tout produit 3c tout vivifié. 
Sa gloire fe formé de la gloire réunie 
lie tous ces génies imsiottels : foa 
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nom célébré dans leurs divins ouvra- 
ges , palTera d'âge en âge > comme le 
loir, à la poftétité la plus reculée, 
avec le fceau de grandeur & de gloire 
qu'ils j ont imprimé ; on lui faura gré 
d'avoir obtenu leurs éloges & de les 
avoir mérités , du moins par fes bien- 
bits. Les talens étrangers attirés ca 
FraDce , les talens nationaux encoura- 
g^) l'émulation excitée , l'étude faci- 
litée , les travaux récompeofés , les 
Sarans préfèrvés de l'indigence , de 
gtands niQiiumens confacrés aux pro- 
grès des Lettres , des Arts & des Scien- 
ces t demaDdent'grtce pour les erreurs , 
leifeuteis & leîconquêtes de Louis XIV. 
les révolutions du temps , les lumières 
tie la Philofopbie > tes caprices de 
l'opinion , ont pu lui enlever une par- 
tie de fa renommée ; il lui rcfte le 
bien qu'il a fait aux Lettres & le bien 
qu'elles ont fait au Monde. 
£t que lui en a-t-il coûté pour lé- 
£v 
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pandre cet éclat étemel fur fa Natiori 
6c fur lui-même? Des grâces ■ qui 
euHent à peine fufH à l'avidité d'ua 
feul favori ou d'une feule maîtrcffc, 
& ici le mérite de réconcitiie fe joint 
à celui de la munificence. 

Que Charles II ait négligé Mjlton, 
le détrafteur de Charles I , & le Pa- 

■ négyrifte de Cromwel , on poorroic 
l'excufer d'avoir refufe au mauvais ci- 
toyen , au fujet féditieux le^ grâces 
-.dues au grand Poète , qui d'alleûrs ïie 

* fiic bien reconnu pour tel qu'après fa 
mort; mais qu'il ait laiffé'le grand 
Tragique Otvay mourir de misère , 
que Dryden ait été réouit à la riécef- 
fîté d'écrire trop pour avoir du pain , 
-qu'on ait laifTé vivre dans Tobfconté, 
mourir n:>ême dans l'indigence le c^ 
lèbre Butler , Auteur lïlùtdiiras , Pbëmfc 
que Charles II favoit prefquetounon- 
tier par cœur , &'^ui par le ridicule 
qu'il répandit fuc le FuiitaDirmc Se 
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fur . Pelprît de Seâe , fut encore plus 
utile à ce Prince que la Satyre Ménip- 
pée ne l'avoit été à. Henri IV : c'eft 
certainemeot une tache pour le règne. 
de Charles IL 

. Mais lî ce Prince ne récompenfolc' 
point les tatens, il les aïmoit, & c'eft' 
beaucoup. On veut plaire aux Rois> 
même faos efpérer leurs faveurs ; .les: 
«dens des Waller, des Cowleyi des.- 
DorJêt, des RqrccûnrooDt des Ha-' 
Itfex ," &c. , embellifénc la Couf.dc; 
Charles II. Le Duc de Suckiugham pàt 
& Comédie du Rehearfal i .çutg'iz. la- 
Scène Angioife desmonflie* qu'on y: 
avoit jorqu'alois accueillis. L'efprit &< 
le libertinage eacaftcrifent les Comé-f 
dicsde Wichcrley, & en général les- 
produâions de ce temps. .Plus le Pu-, 
ritanifine avoit, répandu parmi le peu,-> 
pie l'efprit de pédajjtéric & d'aùÛc-ïl 
rite, plus la Cour,eii haine du.Fii- 
ntafiiOne > a&âoîq de liceoce jdans^ 
E vj 



Xp8 SuppUfntnth.VMfi.àeî&I&ta&ti 
les moeurs. & dans les écrits; delà 
une indécence générale & une cor- 
cDption de goût » dont , félon M. Humes 
le Chevalier Temple eft le feul Ecri- 
vain de ce temps qui ait fu Te garantir. 
. .Wicherley » entraîné par ce torrent « 
n'a pas Ai s'élever jufqu'à la platlan- 
terie ioflruâivc , qui «A la vraie Co- 
inédie & qui eft celle de Molière. Le 
feul nom du Satirique Bochefter al- 
larme la pudeur. Le prétexte d'imiter 
la liberté des. Anciens ne peut le juf- 
tifier. « La libené des Anciens , die 
Hiime,chir. ** ^' Humc , ne reflemble pas plus à 
•*"* j* la licence de Roche(ler« que 1« 

' jt nudité d'un Indien à celle d'une 
» femme fans pudeur ». M. de Vol- 
taire, qui, le premier a &it counot- 
tre en France ces Ecrivains fameux 
du règne de Charles U , leur £ùt auÛt 
le même reptocbe. 

Tandis que te vice & l'indécence 
dëfîgureac ainfi lés plus belles pioducr 
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tions de ce ic^e » & atteflc la cornip- 
tioD de la Cour d'Aagiecerre » Louis 
XIV i en qui touc lefpirok la déceece 
k Ja dignité , au milieu même des 
paffions Se des plaîfirs , împrimoit co 
caraâère à fa Cour & à fa Nation. 
Racine 1 en peignant ce qu'il avoït fous 
leiyeux, étoit noble avec grâce , ten-i 
dre avec décence, éloquent avec goût, 
paflîoDDé avec mcfure ; Boileau fuc 
làge & févère , il rcfpcâa la langue & 
kl mœurs ; tous les hons écrits de -ce 
temps ont ce double avantage , & le 
goût y a gagné. On peut dire en géné- 
ral de la contrainte falutaire qu'impofe la 
décence , ce qu'on a dit en partîculiet 
de la contrainte de la mefure & de la 
rime , la règle qui fetttble aufiht j nefl 
ja'ivt an plus certain de plaire. La né- 
ceffiié d'exprimer avec ménagement le» 
idées les plus fortes & les plus libres, 
oblige à dire mieux , à cboidr fes ex" 
pteQîoDS & fes couleurs > à diiltDgoef 
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>^es nuances , à faiHr des rapports , à 
trouver des adouciflemens , à ne don- 
ner aux objets que le degré de faillie 
qui leur convient ; elle accoutume à la 
préciûon , à la fînelTe , à la d^licateHe , 
à la noblefle. ffeft un des charmes Se 
des preftîges de l'att que tout pùifle 
Être dit, moyennant la manière (â) ; 



(a) On a beaucoup dit qu'il n'y a d'élo- 
quence que dans les Rcpubli<|ues } n'auroit-on 
pas pu fe contenter d'obferver quf les carac- 
tères de l'éloquence font diiférens dans une 
République & dans une Monarchie ; que dans 
l'une , elle a plus de franchife & d"^ner- 
Éie, dans l'autre , plus de grâce & de Ibu- 
pleâe ; qu'elle efl pliis entraînante dans l'une ^ 
plus perfuallve dans l'autre) que dans nne 
République, il luifuffit de convaincre & de 
fubjuguer , que dans une Monarchie , elle n'eft 
jamais difpenféede plaire. Prenons un exemple 
6ù on ait la même chofe à dire de part fie 
d'iutfe. Suppofons qu'un Romain , dans le 
longs delà République , eût voulu en di0uii« 



de la F^att£t & de l'jingkttrfi^ zit 
tout parut £»ge fous Louis XlVrcooi 
fut décent ; Je vice fat forcé , commo 

itt un autre d'époufer une Reine , il lui eût 
dit fans précaution &i fans détour : 
De l'affranchi tallas nous avons vu le fcèrCj 
Des fers de CUudius Félix encor flérii , 

De deux Reines devenir le Mari , 

Ht ces Reines étoient du fat% de Bérénices. 
Paulin , Minière courageux , mais difcret 
d'an Empereur Citoyen ^ mais ^ d'un Empe- 
reur , lui dit : 
Vous fn'ave^ commande fur-tout d'être Jinùre j 
De l'afiranchî Pallas nous avons vu le frère, 
* Des fers de Claudîus Félix encor flétri , 
■ De deux Reines, Seigneur, devenir le Matf> 
■£r i'il faut jufqu'au iout' qut jt vous oi4iJfe. 
, Ces deux Reines étoiem du fang de Bérénice. 
La convenance adroite & délicate de ces 
tleux vers, qui fen'Cnt de p^riTe-port aux vc* 
rites les plus fortes î 
fous m'ave^ commandé fui^iout d'être fncere , 
Et s'il f(uu jafqu'au iout jueje vont ohiijfe , - 
Ofee certainement des beautés particulières , 
& ces beautés naiflent de la nécedité de mé- 
nager un Empereur , & d'adoucir par l'cxpref"- 
fioa une vérité qui eii h même poOr le fond. 



.Googk 



tia SttppïÔBttuàl'mfi.éeUBjmiiê 
on l'a dît>de tendre hommage à la verca 
en empruntant fon mafqiK. Molière > k 
la Cour de Louis XIV , eut à démaf- 
qùei des hypocrites , des fanfarons de 
vertu î Wicherley , à la Cour de Char- 
les II» eût trouvé des fanerons de vice 
& de débauche. La Cour de Louis XIV 
fat en tout l'oppofé de celle de Char- 
les IL Louis étoit toujours Roi , & ne 
favoit être que Roi \ il aimoit la re- 
préfentation , & n'en fortoit prefque 
jamais. Charles ne favoit être que parr 
ticulier, l'étiquette de fon rang l'im* 
portunoit ^ les devoirs de la Royauté le 
fatiguoient , & il fe hâtoit de rentrer 
dans la fociété intime & familière* où 
il reprenoit tous fes avantages. 

Les Sciences que Chartes II aimoit 
encore plus que les Lettres , furent cul- 
tivées fous fon règne avec encore plus 
de fuccès. StiHiugfléct , Tillotfon , 
Sherlock fe firent un nom dans la 
iThéoIogie ; Bucnet écciric l'hlfloire de 
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h Réformation. Alors auflj parurent Je 
Mathématicien Wallis, SyJeftham, le. 
reftaurateur de la Médecine , Boyle , 
qui pérfcdionna ta Machine Pneuma- 
tique & à qui la Phyfique Expéri- 
mentale doit tant de progrès ; en6n , 
Loike & Newton , noms après lefcjiîels 
il n'en eft plus qu'on doive citer. 

L'Archireaure fit des progrès fous 
ce règne. Le grand incendie de i66S 
ayant confumé la Cathédrale de Lon- 
dres, le fameux Chriftophe Wren donna 
le plan de la nouvelle Cathédrale , 8c 
l'wécuta. Cet édifice , commencé en 
"IÎ7Î, achevé en 1710, eft le plus 
vafte Temple qui exifte , après -Saint 
Piètre de Rome > fur le modèle duquel 
11 a été conftruit en partie. Le Che- 
valier Wren , mort en 1723 , âgé de 
91 ans, ayant vu le règne de Charles I, 
l' Ptoteflorât des deux Cromwel , Oli- 
vier & Richard , les règnes de Char- 
•« II, de Jacques II , de Guillaume IIÎ 



JI4 Supp/e'mentà i'SiJl.de la Riva/iié 
& de Marie , de li fteine Anne « de 
Georges 1 , eft enterré dans fon Eglife ; 
on connoît ce trah fublïme qui termine 
fon Epitaphe i 

Lc3or , fi ittoau/Hentum tequirts , eifcumjpict. 

Nous avons déjà dît que Charles II 
avoïE eu l'honueuf dt donner à Louis 
XlV l'exemple qu'il avoit reçu du Car'- 
dinal de Richelieu > de former des Com- 
pagnies Littéraires. La fondation de U 
Société Royale de Londres, a vraifem- 
blablement donné l'idée de l'établifle* 
ment des Académies des Bellei-Lettres 
& des Sciences de Paris ; mais Louis 
XIV fît plus pour ces Académies quô 
Charles 11 n'âvoit fait pour la Société 
Royale de Londres. 
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CHAPITRE TREIZIEME. 

3 ACtilVES II en Anglttetefre. 
h encore Zo.u is XIP^ en France. 

Depuis l'an r rf 8 î jufqa'en i tf 8 ». 

T 

ii'ANNÉE i(S8j eft mémorable pat 
deux événemens qui vont avoit une 
grande inSufeoce fur les affaires de 
l'Europe, & qui vont mettre de nou- 
ïttu dans les intérêts politiques, (^tt« 
dialcur qu'iufpirçnt .les intérêts, relî- 
PMx. L'un de- ces événemens' eft. la 
Révocation' de: l'Edit de Najjces; Tau- 
tfCt ell l'avènement de Jacques H à 
** Çooronde d'Angleterre, 

Quant à la Révocation de lïdit de 
Nintes , les principes d'aptes lefquels 
™ doit, juger (le . cette réfolution , 
font connus aujourd'hui. Dans le 
^o^ps même les Catholiques furent 



Xi6 SuppIhfàttàPJ^deiaUivalké 
partagés Le Chancelier ie Tellier., 
qui fans égaler Louvoîs , Ton fils , ce 
grand Miniflre de guerre , ni Colbert 
fon Rival , ce grand Minillre de paix j 
n'étoit cependant pas lans talens ni 
fans lumières , chantoit le Cantique 
de Siméon & rendoit grâces au Ciel 
de ce que fes ^eux , prêts à fe fec- 
imer, avoient vu ce triomphe de la 
foi Catholique , auquel il ne furv^ 
eut que de huit jours (a). Au contraire , 
h Reirie de Suède> Chridîne, qui , en 
abdiquant la Couronne , avoît abjuré 
le Luchéranirme , & qui * par zèl« 
pour la Religion Catholique» autant 
que par amour pour les Arts, roulut 
vivre Se mourir à Rome, condamnoic 
hautement la Révocation Se la Dra- 
gonade. Oh connott fa Êimeufe Lettre 

' Cl) Li revocation de l*Edit de Nantes ell 
4a tz oaoWre, & le CbwKclicr le Tellier 
uotiint leji. 
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au Chevalier de Terloa ; il eft tou- 
jours mile de remettre, fous les yeux 
du leâeui de fembUbles ipoaurueos.. 

De Rome , le 2 Wévrler 16Z6, 

" Fuifque vous defirez éa lavoir 
n mes fentimeDS Au la prétendue ex- 
» tirpation de \'béi66e en France , je 
> (bii ravie de vous les dire fur un fi 
- grand fu}et. Comme je faisprofefllon 
■ de ne craindre & de ne Batter per- 
» fonae , je vous avouerai ftancb^ 
>• ment tjae je ne fais pas fen pei» 

* fnadée du fuccès (fe ce grand def- 
^feiO} fit que je ne fauroit m'ea ' 

* téiouir, comme d^ine chofe fore 

* avantagenfe à nôtre lainte fielt- 

* poD. Au contnirc» je prévois bien 

* des préjudices , qa'on procédé S, 
' nouveau fera n^dire pai-cout. 

» De boime-ibi, ètes-vous bien 
» pecfuadé de la fîncéricé de ces nou* 

* veaux coDvenis > Je £oahiûte qu'ils 
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1 1 s Supplémèni à ^Hifi. de la Rivafuê 
M obéifïent fîncèrement à Dieu êc & 
t> Icut Roi î mais je crams leur opi- 
» niâtrepé , & je ne voudrois pas 
a avoir fur mon compte tous les fa» 
'n crilèges que comiiiettronc ces Ca- 
-» thotiq'ues , foccés par des MiiTton- 
*i naires, qui traitent trop cavalièra- 
» jnetit nos faints ni^f^reis. Les getM 
« de guerre font d'étraogerf Apôtres^ 
17 je les . crois plus propres à tuer , 
» violer & voler * qu'à perfuadec. 
w AulQ des relations > defqucjles on ne 
«* peut douter» nous appreciDeatqu'ili 
M s'acquittent de leur Miflion fore à 
f» leur mode. Tai pitié des gens qu'oa 
n abandonne à leur difcrétion : je 
•> plains taut do faonilles ruinées, tant 
' u.d'honnêt(fS'gens rcdutaàraumône* 
» Se je ne puis regarder ce qui fe 
» paÛe aujourd'hui en France , fans 
M en avoir compafÏÏon. Je plains ces 
I» malheureux d'être nés dans l'crreorî 
9 mais il me .femble i^u'ils en font 
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» plus dignes de pitié que de haine ; 
» Se comme je ne voudtois pas pour 
» l'empire du inonde avoir parc à 

> leur erreur) je ne vôudrois pas 
• auffi être caufe de leiirs malheurs. 

a Je conCdère aujourd'hui la France 
' « comme une malade , à qui on coupe 
» bras & jambes pour la guéfir d'un 

■ mal , (}ii*un peu de patience & de 

■ douceur auroit entièrement guârî. 
» Mtis je crains fort que ce mal ne 
» s^aigrifle , & qu'il ne ie rende enfin 

■ incurable î que ce feu , îsaché fou* 
« les cendces> QcJjS-ialliunc.iin jour 
» plus fort quç jamais , & que l'hé- 

> rçfie mafquée t^e devienne plus 
p dangereufe. Rien n'eft plus louable 
» que le deflfcin de convertir les hé- 
' létiques Se les infidèles. Mais la 

■ manière dont on s'y prend efl fort 
p nouvelle , 3c puifqHe notre Seigneuc 
9 pç s*cft pas fervi de cette méchode^ 
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M pour convertir le monde j elle ne 
M doit pas être la meilleure. 

M J'admire & ne conjprends pas ce 
t» zèle Se cette politique qui me paf- 
» (ent , & je fuis de plus ravie de ne 
M les comprendre pas ». 

Après quelques déclamations con» 
tre les quatre fameux articles d« l'Af- 
fcmblée du Clergé de i6«2, décla- 
mations qu'on eft fâché de trouver 
dans cette Leure, mais qui piouveot 
du moins que cette même Lettre 
liefi fos uB refit Je frottfiantifme (a) , 



' (a) La Reine Chriftinc fiit fort offènfée de 
ce mot , qui femblmt répandie des doutes Tui 
la fincénté de fa con«rfion , die en fit té- 
moigner fon refièniiment ï B^lc> qui l'ap- 
paifa par des foumiflîons & des explications 
dont elle fut fecisfaite ; elle lui écrivit pour 
faffurcr de fon amitié. » Vous ne ferez pas 
«quitte, luidit-elfc, à fi bon marché que 
» vous le croj-ez. Te veux yaas impofer une 
• pénitence , qui eft , qu'à l'avenir vous pre- 
comme 
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comme Bayle avoît ofé l'^ancer dans 
fa République des Letties. . La Reine 
Chriftine ajoute: 

«< Voilà les puifîanteS raifons qui 
n m'empêchent de me rejouir de cetre 
» prétendue extirpation de l'hérêfie. 
» L'intérêt de l'Eglifi^ Romaine m'eft 
» fans doute aufli cher que ma vie ; 
» mais c'eft ce même intérêt qui me 



«nier le foin de m'envoyer des LÏTres de 
*> tout ce qu'il y aura de curieux en Latin , 
» en François , Efpagnol ou Italien j & en 
> quelque matière & fcience que ce foit , 
" pourvu qu'ils foient dignes d'être vus. Je 
» n'excepte pas même les Romans ni Us Sa- 
» tyrcs i & fur-tout s'il y a des ouvrages de 
»> ChjTnie , je vous prie de m'en faire part au 
"plutôt.. N'oubliez pas aufli de m'envoyer 
" votre Journal. Je fournirai à la dépenfe que 
• TOUS ferez. Il fuffit que vous m'envoyiez le 
■ compte j &c. n La conduite de Chrilline , 
dans cette affaire j peut fervir de modèle aux 
Grands, qui cioyeni avoir à fc plaindre des 
Gens de Lettres. 
Tome IF. B, 
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n fait voir avec douleur ce qui fe 

M pafTe ) Si je vous avoue auflî que 

M j'aime aiïcz la France , pouc 

M plaindre la défolaiioa d'un fi beau 

m Rojraunic. Je fouhaice de tout mon 

» cœur de me tromper dans mes con- 

M jeâures. Se que tout fe termine i 

» la plus grande gloire de Pieft & du 

» Roi votre Maître a. 

M. HoDM, Le ptincipal effet de la BévocatioQ 

fc«ï««ii. Je Ymt de Nantes fut l'émigration 

d'une multitude de Familles Protef- 

tantes qui portèrent chez les étrao* 

gets leurs richeffes Se leur îndufïrie. 

L'ouvrage du Miniflère de Colbert 

fut prefque détruit , & nos Rivauiç 

MéoiûirMdu s'enrichirent de nos pertes. On n'eft 

D^Vympï. , jamais indifférent fur fa Patrie i quand 

Pwi. I » ï- J- on ne peut plus l'aimer , on la hait , 

êc {buvent on veut fc venger dVIle, 

Les réfugiés devinrent pour la France 

des ennemis irréconciliables, qui foo* 

levèrent contre elle l'Europe déji 



dt la Frattce & lU T An^eurre. laj 
mal difpofée, s'efforcèrent de rendre 
le nom de Louis XIV odieux ,' Se 
fortifièrent de toutes les rcffources de 
leur défefpoir la ligue dont Guillaume, 
prince d'Orange , éioit le Chef. Ce 
fut fur -tout en Angleterre que le 
contre -coup de cette révolution fc 
fit fentir; elle y produifit deux effets : 
fun , de peupler & d'enrichir cet E:at, 
l'autre , de foulever la Nation contre 
un Prince uni de Religion , d'intérêt 
&. d'amitié avec Louis XïV. 

hçi Auteurs Anglois difeac qu'à U 
fiévocatioQ de l'Edit de Nantes, les 
Dragons s'établirent chez les Mar- 
fhands Anglois qui fe trouvoient en 
France , ^'on les forçoit à changée 
de Religion & qu'on ne pcrmettoit 
point à CCS malheureux de fortir du 
fioyaume. Sur les plainies qu'eu Sx. 
le Roi Jacques, Louis XIV défendît 
d'inquiéter les Anglois qui n'étoient 
point natuïalifés; mais fi les Anglois 
Fij 
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124- Supplément à fHifi. de la Rivalité 
avoient époufé des Fraoçoifes, leurs 
femmes étoienc regardées comme fu- 
Jettes de la France, Se Içs enfans 
comme natucalifés} ainli , en permet- 
tant la fuite aux pères > on mettok 
les femmes «Se les enfans en prifoa ou 
dans des Couvens (a). 



(a) Une Lettre du i? Novembre iS8ï, 
f dtefféc au Lord Sudçrland , Nfintflre de Jac- 
ques Il , par le Chevalier Guillaume Trum- 
ball , AmbafTadeuc d'Angleterre en France, 
contient fur ce fujet des détails lîngulicrs. 

» J'ai parlé à M. de CroilTy > dit-il , de la 
3> permilTion que demande le Chevalier Dou- 
» glas , d'emmener avec lui Ta femme 8c fofi 
r> enfant en Angleterre. Il m'a répondu fans 
» détout que le Roil'avoit refufée , parce que 
» quoique le Mari n'étant pas naturalifé , 
» pât aller oà bon lui fembloit, la femme Se 
» l'enfant qui étoient fujets de la France, tu 
gf dévoient point, avoir la même liberté. 

H J'ai demanda en même temps pour une 
B Madame Willcins la permilTion de vendre Ton 
}> tîien à^otien Sç dç rçtou^nçr en Anglçtçrg 



de la France & de t Angteeem. iSf 
Jacques II, malgré les Ëills d'ex- 
cIuGoo qui avoîcnt été préfemés con- 
tre tui , malgré les obHacIes que le 
ferment du Teft fembloit devoir lui 
oppofer , étoit monté fur le trône 
avec l'applaudilTement de la Nation. 
La gloire qu'il avoir acquife dans le 
commandement des armées navales , 
un caradère moins aimable , mais plus 

" joiodre fon Mari , dont voici le cas : Huitï- 
■ phrey Wilkins avoit été pendant plufiems 
» atinées , Marchand î Rouen ; mais ayanc 
" fait de mauvaifes affaires , Ta femme obtint 
= une Sentence qui les fépara d'habitation Si 
» de biens j & il pafla à Londres, M.deCroiffy- 
B me dit que le Roi ne lui accorderoit pas la 
"permiffion qu'elle defiroit ^ parce que fon 
« Mari ayant été naturalifé , il le regardoic 
» comme ion.fiijct. Si bien que dans le cas du 
" Chevalier Guillaume Douglas , ils fcpareHt 
» l'homme & la femme , & que dans celui de 
«Wilkins ils les réunifient, quoiqu'ils aient 
» ké féparés par une Sentence de leurs pro- 
=■ près Juges ", -■ 
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1 a (5 Supplément à ttîijl. de la Rivalité 
ferme que celui de Charles II, fem- 
bloient promettre un grand Roi. L'évi- 
dence de fon droit impofoit filence 
à fes ennemis ; on efpéra cTaiDeurs 
que Jacques II rre vengeroit point 
les injures du Duc d'Yorck ; mais 
cette efpérance fut trompée , Jac- 
ques II n'étoit pas Louis XII. 

Il déclara qu'il mainttendroit la 
JReligion AngHeane, & cette jpromcflfe 
acheva de tourner vers lui les cœuis 
de fa Nation ; mais il promettoit plus 
qu'il ne ponvoit 5: ne vouloït tenir. 
Tout Prince Religieux veut convertir 
fes fujets, & ce zèle n'a rien que de 
louable, pourvu qu'il n'aille pas jus- 
qu'à la perfécurion. 
• Dès le premier Dimanche qui fui- 
vic fon avènement , il voulut aller à 
la Meffe publiquement & dans tout 
l'appareil de la Royauté. Ce fpedacle 
bleffa les yeux de h Nation, Le Duc 
deNoitfoIck> qui , en qualité de Lard-; 



de la fronce & de t Angleterre, la*/ 
MaiiEchal , portoîc l'épée d'Etat de- 
vant le Roi , s'arrêta comme Protef- 
tant à la porte de la Chapelle. *■ Mi- 
I» lord > lui dit le Roi , votre père au- 
» roii été plus loin. " Sire^ répondit 
Nortfoick , » le père de V. M. n'au- 
>> roit pas été G loin ». 

On remarqua au CourcmneineQt de 
Jacques II , comme au Couronnemenf 
de Henri 111, Roi de France, que; 
la Couronne chancela fut fa tête ': 
Henri Sidnej , Grand - Maître de lit 
Garde- Robe , la foutJnt « & dit à Jac- 
ques : « Ce n'eji pas la première focs 
• que notre famille a foûtenu la Cou- 
n ronnen. Ilcontribtia beaucoup dans 
la fuite à l'enlever à Jacques, pour 
venger Algernon Sidncy , fon fi-èr|i. 

Parmi les différentes adrejfes pré- 
fentées au nouveau Monarque , on 
remarqua fur-tout celle de Quakrcs. 
Cette Sefte qui fe pique d'aimer les 
hommes & de ne refpeâer que Dieu > 
F iy 
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ïaS Supplément àrHîfi.de la Rivalité ' 
ces facatiques , les feuls qui foient hu- 1 
roaios , lui donnoiem une leçon dont 
il auroic pu profiter. 

t Nous fc»nmes venus , lui difoient- 
îls a » témoigner notre triflefîe pont 
n ta mort de notre bon ami Charles 
« ;& notre joie de te voir fait Gou- 
m verneur. On nous a dît que tu n'es 
» pas de l'Eglife Anglicane , non plus 
»'que nous. Ainfî nous efpérons que 
» tu nous accorderas la même li- 
» berté que tu t'accordes à toi- 
» même ». 

Jacques parut audi vouloir s'oppofer 
aux entreprifes de Louis XIV; mais 
c'étoit encore un engagement au defîus 
de fon pouvoir & contraire à fes 
vues. Le dellr de fe rendre indépen- 
dant de Ton peuple par l'appui de Louis 
' XIV , fut bien plus ferme & bien plus 
confiant dans fon ame j qu'il ne l'avoic 
été dans l'ame Sottante & légère de 
.Charles II. A la mort de Charles , la 



'^e ta Trt.net & de FAngîeum. J2f 
première démarche dos Minifires du 
nouveau Roi avoit été de traiter aveo 
Barillon, Ambaffadeur de France, pour 
la continuation du fubûde que Louis 
XIV avoit payé à Charles. Pendant 
qae Barillon , ignorant les ioteiitionf 
<le fon Maître , difputoît fur cet arti- 
cle, Louis XIV, de fon propre mou- 
Tcment , envoyoic à Jacques cinq cent 
mille francs , dont il femit que ce 
Prince devoit avoir befoin dans un 
commencement de règne : Jacques re- 
çut ce bienfait avec des tranfpoits de 
joie & de reconnoifTance. •• Il n'ap« 

> partienc qu'au Roi votre Maître , 
dit-il à Barillon, d'agir d'une ma- 
" nière fî noble & fi pleine de bonté..» 

• Je ne faurois jamais alTez recon- 

* noître un tel procédé.... Soyez ga- 

> lant de- rattachement que j'aurai 
» toute ma vie pour lui. 

Il difoit une atitre fois au même 
fiatilloo , avec uo fentiment noble & 
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uoe expreJTioa balfc : « Elevé eo 
n France & Dourrî du pain de Louis 
■ XIV , mon cœut cft François ». 

li fe livra fans rcferve à cette dan- 
gereufe alliance St. au projet de réta- 
blie la Religion Catholique dans les 
trois Ro7aume5 ; il fuivit ce picjec 
avec une ardeur, dont le Pape Inno- 
cent XI lui-même l'avertît de modé- 
rer l'excès : il envoya une ambafTadc 
d'obédience , & un Nonce fît publi- 
quement fon entrée à Windfor. 

Le ferment des Confeillers Privés , 
-poitoit qu^ils' défendroieot l'autorité 
Royale contre tous Princes , Prélas , Etats 
ou Potentats étrangers : Jacques fup- 
prima cette partie du ferment & la fit 
rayer du Livre du Confeil , parce 
qu'elle ne portoit point d'exception en 
faveur du Pape. Aioû Jacques ne vou- 
loit pas qu'on défendit fon autorité * 
fi elle étoit attaquée par le Pape. 

Gomme d'après les Loix alors éta> 
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blics en Angleterre, la Religion Ca- 
tholique étoic non-feulement prof- 
ctite, mais perfécutée , le Roi com- ~ 
mença par accorder la liberté de conf- 
cience , & s'il eût fait cette démarche 
de bonne foi > (t l'état d'o[)prellion 
oîi il voyoit la Religion Catholique, c^lj'au 
lui eût fait fentir l'abus de la perfé- jjn'pie.P'it. 
cution & l'eût déterminé à prendre 
avec fon peuple l'engagement folem' 
fiel de ne perfécuter jamais , la Na- 
tion auroit eu bien mauvaife grâce 
de s'j oppofer ; mais on crut voie 
que cette prétendue liberté de conf- 
cience n'étoit qu'une pomme de dif- 
Gorde ]ettée entre ks BeUgionnaires 
Ânglicaos Se les Non-CoDformi0es [a) » 



(a) On appelloit non-Conformifta ceux qui 
n'étoieet ni de la Religion Catholique, ni de 
la Seligîon Anglicane, tels que les Anabap-: 
tifeî , les-Qualcres , &c. Les non-Confor- 
tniiles lécUmoieitt pour eux cette Libeité de 

Fvj 



.Googl. 



132 SuppUnum à rHifi. de la RhaVaé 
Si qu'un pafTe-poct pour le Catholicif- 
me , qui reprendrott , difbic-on > toute 
fon intolérance , auffi-tôt qu'il feroÎE 
redevenu dominant par la ruine des 
Anglicans & des non-Conformifles. 
Ce qui augmentoit la déÊance>étoit 
la différence qu'on remarquoit dans 
le langage & dans la conduite de 
Jacques , fuivaot les lieux & les -per - 
fonnes. En £co0e, où les efpcits fe 
ttouvoieat alors portés à l'obéinance , 
il où plullcurs Lords par déférence 
pour le Roi , embraffoicnt déjà la Re- 
ligion Catholique , c'étoit par fa pleine 
' pniiïance & par fa feule autorité 

«•nfcience qu'il avMt bien fallu paroître éta- 
blir généralement, quoiqu'en effet on n'eât erv 
Tue que les Catholiques ; les Anglicans s'op- 
pofoient à la prétention des non Canformif- 
tes , & le Gouvernement qui neprenoit inté- 
r^ ni aux ims ni aux autres , lailToic fublifter 
ces difputes , donc il erp^roit tirer avantage 
pour la IleligiMi Catholique' 
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'A la Traitée & de tAngtetine. J 5 J 
Royale que Jacques écablinbît la li- 
berté de confcicnce. Ed Angleterre* 
où l'erpric républicain étoUun peu plus 
fut fes gardes, Jacques efpéroit & 
fcmblojt demander l'adhéfion du Par- 
lement. En Irlande , où les Catholi- 
ques étoïent les plus forts , le Lord 
Tirconnel , favori de Jacques , exer- 
Çoic toute forte de rigueurs fur les 
Proteflans. 

Afon zèle Catholique, qui le rcndoit 
fufpca , Jacques II joignoit des cruau- 
tés qui le rendirent odieux. Les oc- 
cafîons de verfer le fang ne lui man- 
quèrent point 'y mais on peut dire 
auffi qu'il ne manqua point à ces 00- 
caGons , qu'il ne fut point mettre de 
bornes à fon reffeiitiment ni exercef 
la clémence » du moins par poMttqiiet 
Cette politique étoit nécenaiie ce- 
pendant à un Prince qui vou4oit chan- 
ger la Religion S: le Gouvernement : 
il falloic rendre aimable ce qu'oa 
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i^^ Supplément à tBiJl.de la Rivalité 
Touloit établir j quand Céfar détriri- 
foit la liberté * Céfar faifoit aimer le 
pouvoit abfolu ; quand Elifabeth ré- 
rabliffoic la Réforme en Angleterre , 
elle s'en faifoit prier par fon peuple. 
Jacques ofoit à-Ia-fois tout entrepren- 
dre Si. tout punir ; il n'avoit ni mo- 
dération dans Tes projets ni indul- 
gence à l'égard des projets contraires. 
Le Comte d'Argyle & le Duc de 
Monmouth ârent une defcente à main- 
armée , l'un en EcofTe, l'autre ea 
Angleterre: ils furent défaits « pris Se 
décapités; la Loi autorifoit cette ri- 
gueur; Monmouth avoit eu la folie 
de difputer la Couronne à Jacques II 
& la folie encore plus grande de t«n- 
'îer cette entreprïfe , fans parti > fans 
vaifleaux , fans armée , fuivi feule- 
neat de queliques aventuriers : mais 
ce Duc de Monmouth étoit neveu dc' 
Jacques j il avoit, été Pobjct de toute 
la teodrefle de Charles 11 j qui le lui 



d( la France & de t Angleterre. I-Jf 
avoittecommandéenmouraat , il étoic 
plus étourdi que méchant ; fon mal-, 
heur & la clémence du vainqueur 
fauroient aifémenc faic rentrer dans le 
devoir : il écoit l'idole du peuple 3 & la 
politique voulait qu'ion lui pardonnât; 

La 'fuite du Duc de Monmouth , Le-j^jn,, 
après la bataille de Sedgemoor, où '**'• 
il avoit été défait , fut accompagnée 
dé fatigues & de périls , qui , rappel- 
lant les ancieiis malheurs de Chatr 
les 1 1 , pourfuivi par Cromwel , dé- 
voient difpofei à la clémence un- 
Prince qui les avoit partagés. Plus mal- 
heureux que fon père Monmouth 
tomba entre les mains de fes ennemis :: 
alors fon courage l'abandonna : il mon- 
tra tant de foiblefle , & demanda la vie 
à genoux avec tant d'inftances , que 
Jacques efpéra qu'il l'engageroit aîfé- 
ment à livrer ceux qui l'avoient fuivi, 
comme on avoic vu autrefois le foi- 
ble Gallon > Duc d'Orléans j toujours 
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1^6 SufpUmtKt à rWJî.d^ la Rivalité 
prêt à entrer dans toutes les cabales 
& à facri6er ceux qui avoient em- 
braffé fa querelle (a). Monmouth 
âvoit plus decaraâère, îlyavoit loin 
en lui de la foiblefîe à la balTeûe t il 
crut foD honneur intéreHé au Tilencej 
& il le garda jufqu'à la mort. 

Selon une tradition rapportée pat 
le Chevalier Dalrymple., le matin du 
jour de l'exécution de Monmoutb* 
Jacques II envoya demander à déjeû- 
ner à la DuchelTe de Monmouth ; 
elle ne douta pas que (où mari n'eût 
fa grâce ; mais Jacques ne favoJt point 
Ëiire grâce : il fe crut généreux en 
remeitant à la Veuve Se aux enfant « 
(qui étoient fes petits -neveux) iea 



(d) JefuisU prtmiiriUvas amis que vous aye:^ 

cUi à defitndrt tU Vichafaud , dît un jour le 

Duc de Mcntbaion ï Gaftoti d'Origans , quî 

le prcnoir par la main pour le faire defcemlrs 

^41'un gradin , dans ouc fête qu'il donaoîc 
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biens j qui, fuivanc la rigueur de la 
Loi T étoient acqms à la Couronne 
par la ré?olce de Mobmomh , ôi 
c'étoit cette 'ceffion , que , par un 
défaut de déltcaceCTe monOrueux , it 
s'éloit fait un plaliîr d'aller porter lui- 
même à fa Duchefle. 

Une foule de peuple fuîvit Mon- 
mouth à l'échafaud j témoignant beau- m. Humc 
coup de regret & verfant beau- 
coup de larmes. C'étoit- la douleur 
plus que la mort que Monmoutb avoit 
ledoutée , il pria encore plus inllam- 
ment le. Bourreau de prendre fes me- 
sures pour ne le pas manquer , qu'il 
n'avoit prié le Bol fon oncle de lui 
accorder la vie ; il chargea fes domef- 
liques de payer après fe mort à l'ëxé- 
coteur le prix de fon adrefle, s'il le 
méritoit, & ce prix étoit confidéra- 
ble, ce fut précifcment ce qui ren- 
dit le Bourreau plus mal-adroîc. Agité 



138 SuppUmentàrUyt^iUlaRiValiti 
par la crainte & par refpérance , il 
ne pona qu'uo coup mal afîuré , qui 
laifla au Duc la force de fe relever 
& de le regarder au vîfage comme 
pour l'avenir que le traité étoit rompu. 
Le Duc remit enfuite tranquillement 
fa tête fur le billot , l'exécuteur ayant 
porté deux autres coups. avec auRÎ 
peu de fuccès * jetta la hache » en 
s'écriant qu'il lui étoit impofQble de 
remplir fon Miniftère j les Schérife 
le forcèrent de la reprendre, 8c ce ne 
fut qu'après deux autres coups que la 
tête tomba. 

Après l'exécution > le peuple ne 
voulut plus croire que cette tête qu'il 
avoir vu tomber , fût celle de Mon- 
mouth , il aima mieux fuppofer qu'un 
ami de Monmouth , qui lui reffem- 
bloir beaucoup , avoit voulu mourir 
pour lui , il fe flatta de revoir Mon- 
mouth , Se cette efpérance toujours 
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préreniéc , ce nom toujours prononcé 
par les faâieux excitèreoi , ou fécon- 
dèrent plus d'un fouléveroent. 

Jacques fouilla par mille autres 
cruautés la viâoîre que fes Généraux 
avotent remponée. Avide de fuppli- 
ces & de vengeances , il vouloit dans 
chaque fédition Connoltre jufqu'au 
dernier des Rebelles , & ce ne fut ja- 
mais pour iaire grâce. It difoit à Ay*- 
laâê ) un des Lieutenans du Comte 
d'Argyle , pour l'engager à trahir les 
compagnons de fa révolte : » Monfieut 
» Aylafle j vous favez qu'il eft en mon 
■pouvDirdevouspardonner.=» Ouï, 
répondit Aylafiè , » cela eft en votre 
«pouvoir , mais cela n'efl pas dans 
» votre caraâère ». H fe tut & pérît. 

La cruauté réduite à conjefturer 3e 
à frapper au hazard , n'en fut que 
plas atroce. On fe rappelle encore 
avec horreur les violences des Géné- 
nux de Jacques , les barbaries du Co- 
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i 40 Supplément à tUifi. de la UivalU^ 
ïonc! Kirkc & de fon Régimertt de 
Bourreaux , qu^ilappelloityè^ Agneaux t 
cette multitude, d'exécutions Militai- 
res quMl fairoit faire au fon des in- 
ftrumens , parce que , difoit-il , eeue 
danfe avoït hefoin de Mujtqua , le raf- 
finement avec lequel il faifoit fufpen- 
dre Se recommencer à pluGeurs re- 
prifes une même éxecution 1 ce qu'il 
appelloit /es expériences , parce que 
dans les intervalles il interrogeoit de 
nouveau fes vidimes , pour favoir ce 
qu'elles avoient fouiferc & quelle étoic 
U difpoHtion de leur ame. 

On raconte qu'une jeune fille , pour 
fauver la vie à fon frère'» ayant con- 
fenti avec beaucoup de répugnance 
& de remords à palTer une nuit avec 
Je Colonel Kirke , il ouvrit le lende- 
main matin une fenêtre qui donnoit 
fur la place , & iît voir à cette fille le 
corps de fon frère pendu au gibet, 
fpedacte qui pénétra cette malheur 
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feufe d'une telle horreur , gu'cHe en 
perdit la raifon. L'hifloire avoit déji 
rapporté un fait fcmblable , arrivé 
dans les Etats du Duc de Bourgogne, 
Charles le Téméraire. C'ctoit une 
femme , qui, pour faurer la vie à fon 
mari & de concert avec lui , ayant 
tédé aux tjrranniques inflanccs du 
Gouverneur d'une place, en fut ainfi 
trahie. Le Duc de Bourgogne fit une 
jnlticB exemplaire Je cette attoce 
perfidie , il commenta par obliger 
le Gouverneur d'époufer cette femme 
pour lui rendre l'honneur & il le fit 
pendre enfuite. Jacques II ne punit 
point le Colonel Kirke (a\. 

(.) C« violentes du Colonel Kirke tenoient 
i lefprit ic guerre , & nullement â l'erôrit 
lie Religion! Kirke étoit Protetont, il refur» 
«me au Roi Jacques 4e fe faire C«h„li,„e 
a difant pour unique motif de fon refus 
qu'il avoit promis à l'Empereur de Maroc de 
, ,■."" «»M"»n, S'il chauBcoit jamais de 
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Quelque horreur qu'infpirent I« 
cruautés Militaires de ce barbare 
Kirke , on {e rappelle avec plus d'hor- 
reur encore les cruautés juridiques du 
Chancelier Jeffreys , » il fit voir » , 
M Hame *^'^ ^- Humc , » quc les rigUÊUtS de 
jjcquei 11 , „ la loi peuvent égaler ou furpalTer les 
d-Aiiympie. „ etnportemcns de la Tyrannie Mil> 
M taire. » Outre les malheureux qui fu- 
rent pendus ou hachés en pièces ea 
vertu des Loîx de la guerre , on 
compta jufqu'â deux cent cinquante 
Se une vidimes immolées en cette 
occafion par les mains de là Jullîce. 
On ne voyoit que tètes expofées fur 
les portes des villes; & pour moitiplier 
ce fpeflacle d*horreur > les mcnibres 
de. ces malheureux ëtoient épars dans 
les Bourgs & dans les villages. 

Ces cruautés s'étendirent iufqu'aaiF 
femmes. Jacques , par une Politique 
contraire à toute Moralité , ayant 
oSett non feuleinent l'impunité ^ maji 
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encore des récompenfes aux RebeU 
les qui en découvriroient d'autres » 
on de ces Rebelles imagina d'obte- 
DÎr fa grâce par un Infâme moyen. 
Une femme Anabaptiffe , nommée 
MiftrîfT Gaunt , dont la vie étoit un 
exercice continuel de bienfaifance en- 
vers tout le monde» fans diAinâloa 
de parti ni de feâe , avoic donné 
afyle à ce fugitif par le même pria* 
cipe qui rendoit fa maifon ouverte 
à tous les infortunes ^ il alla dépofet 
contre elle. Il fut récompenfé pool 
fa perâdie , Miflrïff Gaunt fut brû- 
lée vive pour fa charité. 

Lady Lilb , femme âgée Se qui 
vivoit dans la rerraite , avoit auflî 
donné afyle le lendemain de la fia- 
taille de Sedgemoor à deux fugitifs ^ 
qu'elle ne connoiffoit pas. Ayant fû 
après coup que ç'étoïent des Rebel- 
les, elle avoic envpyé une femme qui 
la fetvoîc , faite f» déclaration , Içs 
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Jurés la jugèrent jufqu'à deux fois 
innocente ', J^iFreys les força de la 
condamner , & la fit exécuter. On 
crut voit revivre le règne affreux de 
Marie. Jacques approuvott tout , pour- 
vu qu'on eût été cruel. 

En même temps if faifoit en fa- 
veur de la Religion Catholique les 
entreprifes les plus hardies Se les 
plus inconlidérées > il difpenfoit du 
ferment ,du ted , il établifîbit une 
Cour Eccléfiaflique pour changer la 
Beligion ; non .feulement la liberté 
éw culte public écoit rendue aux 
Catholiques > mais encore les moi- 
nes paroitToient à la Cour avec les 
habits ile leurs Ordres ; les Col- 
lèges étoient mis fous la dircâîon 
des Jéfuites ; bientôt toute l'adminif- 
tration paHa aux Catholiques , Se le 
P. Péters , Confeflcur du Roi , étoit 
Confeillec d'Etat. Ce Jéfuite n'afpi- 
j;ott pas à moins qu'à être Cardinal 
& 
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8c Primat de l'Angleterre , lorfqu'il 
Tauroit rendue Catholique; à Rome, 
les Cardinaux difoiem en plaîfantanr, 
qu'il fatloit excommunier Jacques II, 
comme un homme qui alloit perdre 
le peu de Catholtcifme qui redoit ea 
ADgletecre ; l'Âmbaûadeur d^Ëfpagne 
Roaquillo jjgeoit comme Innocent 
XI & comme le Sacré Collège , que 
Jacques trahiffoit les intérêts de TE- 
glife par fa précipitation , ainfî que pat 
fcs cruautés , il avertit le Roi d'An- 
gleterre de donner moins d'empire 
fur lui aux Prêtres 8c aux Moines 
qui l'obrédoieat. Cet avis venant 
d'un Efpagnol , furpcit Jacques 11. 
«Quoi donc » » répondit -il , m le Boi 
>d'£fpagne ne confulte-t'il pas foD 
• Confeffeur ? que trop , répliqua 
«Ronquillo , c''eil ce qui fait qu« 
" ne» afiàires vont (î mal «. 

Sept Evêques Anglicans ayant ha- 
zaïdé de lui faire des xépréfentatioaf 

Tome W. G 
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lerpeâueufes fur tant de aouveautéi, 
il hs fît mettre à la tour de Londres 
& leur fit faire leur procès ; le cti 
public s'éleva en faveur de ces Evê- 
ques avec tant de force qu'on fut 
obligé de les abfoudre ; toute l'An- 
gleterre en fit des feux de joie , elle 
avoit regardé le deftiii de la Reli- 
gion & celui de la liberté comme 
attachés à cette caufe. 

Jacques avoit plus de troupes & 
dans ces troupes pjus d'Irlandois Se 
d'Etrangers que la conftitution Au- 
gloife -fte-Je permettoït ; c'étoit fur 
-ces troupes qu'il comptoit principa- 
lement pour l'exécution de fes pro- 
jets , il les retenoit toujours fous le 
drapeau , chofe fans exemple jufqu'a- 
lors en -Angleterre , il croyoit les 
avoir rendues toutes Catholiques , 
parce qu'il avoit cafle beauconp 
d'Officiers & de Soldats Proteftani. 
Jacques ne. fa voit pas douter de ce 
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qu'il defiroit, le zèle Pavciigloit jiif- 
ques fur l'évidence des faits. Un jour 
^tanc à diuer dans la tente du Lord 
Fcvcrsham (^i), Général de fes trou- 
pes , il entendit dans le camp un bruit 
extraordinaire , le Lord Feversham 
étant fotti un moment pour voir ce 
que c'étoic , dit au Roi en rentrant; 
itce n'eA rien , ce font les foldats 
a qui fe réjoutlTent de la délivrance 
■ de» fept Evèqaes ». Vous appeliez 
cela rien , répliqua le Roi avec dépit, 
& il tomba dans une lêveiie donc 
rien ne put le tirer. 

Lorfqu'il crue, avoir plus avancé fon 
ouvrage » il fît une tentative qui ne 
lui léuflit pas , il harangua fes tiou- 
.pesfurlanéceffitéd'abolirlefermentdu 
tefl & les loix pénales portées contte 
les Catholiques. On fe tut. Il ne voulut 

(a) De la Maifon de'Duifett- Duras, fr^ 
da Maréchal àt Duras & du Maréchal de 
larges , tffflsttCYeilX du Vicomfe deTufenoe. 

.Gij 
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pas emencJre cç filençe & demanda un 
figoe plus formel d'acquiefccmcot o« 
d'improbation ; il fit publier que tous 
ceux qui n'approuvoiçnt pas fa pror 
pofuion , nVoient qu'à mettre les 
■armes bas , comme étant déformais 
indignes de fa confiance -, mais bient 
tôt effrayé de la multitude de ceux 
qui fe difpofoient à quitter le fcrvice: 
t» Reprenez vos armes», dit-il, avec 
ù aigreur », je ne vous ferai plus l'honT 
»neijr de vous confclter, 

Il ne trouva pas plus de docilité 
dans la Marine.' ÇAmiral Strickland 
ayant ordonné de célébrer la Meffe 
fur foq vaîffeau , les Mateiots voii- 
lurent jetter les Prêtres dans la mer. 

Tous les cceurs fe tournèrent vers 
le Prince d'Orange , c'étoit !e défen-r 
feut naturel de la Réforme, c'étoit 
renAenii de Louis XIV, Héritier pré- 
_ fomptif de la Couronne d'Angleterre 
paï 1» Fiinçeffe Marie fa femme , il 
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lètoît rdpécaoce & Tamouc des Anr 
gloïs PioteftaDS. 

Jacques II prévoyolt avec chagrin 
que foD SuccefTeur tetiteroîc fCuc-être 
un jour de détruiio foa ouvrage , il - 
ii'en étoh que plus ardent à le con- 
fommet i il erpéroic avoir le temps 
de l'aâ^mir de manière qu'il fût im- 
poffible d'y porter après lui la moin- B«tner. 
dre atteinte» 11 efpéroît d'ailleurs \"': ^ '^^ 
tivoir un héritier CaiholiqUCi Après la f^'^" ''■^- 
mort d'Anne Hyde fa première femme, ' **■ """"•■ 
fille du Chancelier Hyde , Comte de 
Clarendon , de laquelle il avoît eu ^ 
Princeffe d'Orange & la Prlncelîe da 
Dannemark , élevées toutes deux dans 
la Religion Réformée , il avoir époufé 
Uoe Italienne, une Catholique , donc 

"■ **• .i.wud pas mediocre- 

meot à échauffer le fien , c'étoit Ma- 
rie d'Eft i Princeffe de Modène- j il 
iai naquit un" fits, les Catholiques 
triomphèrent , le Ciel favorifoic leur 
G iij 
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caufe ; il avoit accordé ce fils à leurs" 
prières & aux pèlerinages que la Du- 
cliefle de Modène C'^) » Mère de la 
Reine d' Angleterre , avbîtiàitsà Not 
tre-Dame de Lorcttc. 

Le Prince d'Orange Se les Protef- 
tans Anglois , déchus de leurs efpé- 
rances , curent recours à une calornnic , 
reconnue pour telle par tous les An- 
glois juftes & fenfés ; ils publièrent 
que le nouveau Prince de Galles 
étoit un enfant fuppofé ; mais leurs 
allégations contradiftoires les trahi- 
rent , le menfonge varie , la vérité ell 
une. Les uns nioient en tout que 
la Reine eût été greffe ; les autres 
avouoient la groffcffe & difoient que 
la Reine avoit feit une fauCe couche; 
d'autres avouûient ce là grcîTcfTe & 
, des couches faites à terme , mais ils 
foutenoient que IVifant . étoit mort 

<a) Laurc Martinoïïi , Nièce du Cadiiul 
Mazaiin. 
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le même jour ; d'autres avoient vu in- 
troduire dans l'appartement de la Reino 
tn enfant enfermé dans une bajiî- 
noire. Le Roi avoît peut-être un peu 
trop négligé de donner à la naif- 
lànce du Prince de Galles toute 
la publicité néceiïaire , mais Burnet 
fait des efforts, indignes de lui, pouc 
accréditer la fable de la ruppolition. 

C'étoit pour la féconde fois qua 
les Proteflans avoienc recours à cette 
calomnie. Dans le temps de la pre- 
mière groflelTe de la Reine , alors 
Duchefle d^Yorck, ils avoient répandu 
les mêmes bruits , mais ces bruits 
étoient tombés d'eux-mêmes, parce 
gue la Ducheiïe accoucha pour lors 
tfune fille. 

Jacques II pour confondre {t% en- 
nemis Sx, pour affurer les droits ^e. 
fon fils , crut devoir conflater après 
coup , par une enquête , la naiffancQ 
du Fiioce de Galles ; mais comm<i 
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tout fe tourDoit alors contre Jacques ,' 
cett« précaution tacdive fut mal inter- 
piétée S(, ouiGt encore au Priuce de 
Galles. Ce Prince , pour qui la perfé- 
cution commençoit avec la vie > alloii 
être renverfé pour jamais avec Ton 
père > du trône fur les marches du- 
quel il naifToir. 

Le Prince d'Orange , de concert 
avec les Anglois > faifolt en filence 
fes préparatifs pour la conquête de 
f Angleterre ; Jacques îgnoroic tout ; 
Louis XIV dont la Politique était 
plu'î attentive 8c plus vigilante , l'^- 
Tertic du danger qui le menaçoic 8c 
lui ofïrit des fecours capables de pré- 
ferver l'Angleterre de toute invafîon. 
Jacques ne voulut rien croire , il re* 
jetta ces offres , il mit même dans 
fon refus une hauteur déplacée , il 
demanda s'il étoit donc réduit ^ 
comme le Cardinal de FurAemberg, 
4 la condition d'un protégé de ta 
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Krance> Louis XIV plaignit foa aveu- 
glement, & voulant le feivif malgré 
Itii, il fit déclarer, à la Hollande qu'il 
preodroic pour une infraâloD de la 
paix & pour une infulce faite à luir 
même, toute eotreprife fur l'Angleterre. 
Cette déclaration ne fut pas plus mal 
reçue de Guillaume qu elle le fut du 
Roi Jacques. Celui-ci rappella de 
France Skelton foa AmbaHadeur Sa 
le fie mettre à la tour de Londra 
pour avoir foUidté aupcès de Loulc 
XIV cette démarche. H çft vrai qup 
Skekonn'avoit point de pouvoirs àcet 
égard > mais il avoîc voulu- fervit fon 
Prince Se fa Patrie. 

Il fallut enfin céder à l'évidence-, 
Parmemenc de Guillaume ne fut plus 
on myûère, même pour le Roi foa 
beau-père; les. difpofitioas du Petipjp 
Anglols ne fbrent pas plus équivo- 
(]ues , & Jacques put voir d'un coup 
rfœil toute la profondeur de l'abîme 
' Gv 
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OÙ il s'étoK jette ; il acheva de fe 
perdre dans l'erprit de fa Nation par 
une tergiverfttion pufillanime , qui 
'parut n'annoncer que de la mauvaire 
' foi. Au btuit bien confirmé du for- 
midable armement de la Hollande , 
il fembla vouloir revenir fur fes pas, 
donner fatisfaftion à fon peuple- & 
fe réconcilier avec l'EglJfe Anglicane. 
Le bruit courut que la Flotte Hol» 
landoife avoit été difperfée ou dé- 
truite (a) par les vents, il remit alors 
tout fon zèle en liberté , protégea 
hautement les Catholiques , perfécuta 
les Proteflans ; on apprit que la nou- 
velle de la difperfîon de la flotte 

(<i) Le Chevalier d'Alrymple dit que Jac- 
ques , en recevant cette nouvelle , temarqua 
qu'il ne falloit pas s'en étonner , attendu que 
!e Saint Sacrement avoit hé erpofô tous ces 
jours-U. Plaifantecie ProteftantCj pour taxer 
Jacques de fuperilicioD } mais dans toutes les 
Communions ne prie-t-on pas pour la profpif- 
rité de fes macs, & n'atltibue^<on pas i» 
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itoic fauITe , 8c que GuilEaume alloiq 
faire voile pour l'Angleterre, Jacques 
voulut en revenir à ménager <5t à âat- 
ter les Proienans , l'artiâce étoit trop 
gcolTier; Guillaume arriva, la Nation 
le reçut comme un Libérateur, commo 
le vengeur des loix , le Doyen des 
Avocats , nommé Maynard , âgé de 
quatre-vingt-dix ans , étant venu la 
complimenter à la tcce de Tes confrè- 
res , le Prince lui dit : «Vous avet 
«furvécu à tous les Gens de loi». 
Sans vôtre Altejfe , répliqua Maynard, 
j allais furyivre aux loix mêmes. Hcs 

l'efficace aux prières î D'ailleurs , le frince 
d'Orange , qui attachoii tani (l'iin{>ottaDce X 
prendre terre le 4 Novembre , parce (jue c'i- 
toit le jour de fa nailTance&defoo mariage, 
& les Anglais r^rolutionnaires qui vouloienc 
que le débarquement fe fît Je j » parce que 
t'Aôit ranniverfaîrc de la découverte de I» 
Conjuration des poudres , qui ne pouvoit que Ménurfrei in 
ponet bonheur à la caureProtellante>^loieDt- '-''"■ ''^i- 
ilî exempts de fiiperflîtion ? /."uït'i,"' 

G vj 
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peuples , même Catholiques , avoîent 
fait publiquement des vocnx pour le 
Fiioce d'Orange. Lorfqu'il paitit pouc 
fon expédition , fAmbafîadeur d'Ef- 
pagne à la Haye fit dire des MelTcs 
dans fa Cbspdle pour l'heureux fuc- 
cès de cette eptreprife j c''eft-à-dira 
pour qu'un Hugueçot détrônât un 
Boi Catholique & pour que la MefTe 
fât. à .jamais abolie en Angleterre. 
Xam les iMérêts politiques l'empor- 
toierit alors fur les intérêts de Reli- 
gion , Se tant les intérêts politiques 
même étoient cJiangés ! 

Le Pape enfin fournit de fargent 
pour cette même entrcprife , il ctl 
Vrai qu'il fut trompé , il crut l'armC": 
ment de Hollande deflinéàune expé- 
dition contre la France, doncilétcùt 
l'eDDemi , & ce fut à l'Empereur qa'i) 
Envoya cet atgént; 

' L'illufire Auteur des Mémoires de 
BtâDdebourg ,. rappoirte qu'un Juif 
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â'Amfietdam , nommé SchvvartzaV , 
porta en cette occafion cent mille li- 
vres au frincc €lX)range. ■ Si tous ères 
•heureux» , lui dk-H , «je fais que 
)«TODs me tes reûdrez ; û vous ne réuf- 
Mlifiez pas» la perte de mon argent fera 
nce que je regretterai le moins. 

Tout abandonna (<r) Jacques , juf- 
qa'à Sunderland , fon principal Minil^ 
irc qai même, à ce qu'dn croit ^ l'avoit 

(i) Quelques lords lui reftèrcnt anachcs paF 
lionneur , peu par afFeâion. Le Loid Not' 
tioghain aroit d'abord donn^ fa paiolede Te- 
tonder la rcmtetion ; mais la réflexion l'ayane 
miMiié à foii devoir, il vint tiouTcr les Ré' 
nlationoaties y qui éteici» tous Tes anus. «Je 
"ne puis, leur dit- il, vousof^it mou bras, 
» mais difpofez de tua vie > vousy avezdioîtj 
• puirque vous m'avez rendu maître de la v&- 
" tre. »Raflurés par cette franchife , ils le lait- 
Rrcnt vivre, il ne! quitta point Jacques, ^ 
ne trahit point Tes amîs. ' 

te Lord Halifax à qui Sîdney laiffa entre- 
voir de loin fe projet de la révolution j fci-^ 
gnit de ne lien entendre. 
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toujours trahi {a) , jurqu'à Churchill 
fon Favori & frère de fa Maîtrefle (i) , 
jufqu'à fa iîlle chérie . Anne , Piio- 
cefle de Dannemark. De fes deux Biles, 

Mulgtavc. Lord- Chambellan, rcAa fidèle, 
& ne le fut pas moins dans la fuîie à Guil- 
laume III. Ce Prince étant piivfioa au Trône , 
lui demandoît ce qu'il auroit fait , fi on l'eûc 
mis dans la confidence de la révolution , 
comme quelques perfonncs l'avoieni propofc , 
Mulgrave répondît : Je l'aurais dit eu Maître 
que je Jervois alors. —~ Je ru vous en aurais pas 
moins tftimé , répliqua Guillaume. 

Le Lord Balcarras , follidté d'entrer au fcr- 
TÎce de Guillaume , lui rendît compte de toutes 
les marques de confiance qu'il areît reçues da 
Roi Jacques : » après ceU , lui dit-il , jugez- 
» vous que je puîllc entrer au fervice d'un 
u autre i Puilque vous me prenez pour Juge, 
>• répondit le Prince , je ne faurois vous dire 
R que vous le puiflîez «. 

. ia) Sundcrland publia une apologie qui 
pcrfuada les uns , & nullement les autres. 

(i) Arabelle Churchill , mère du Maréchal 
de Bïrwick , étoît fœur de Jean Churchill , qui 
fut dans la fuite le fameux Lord Madborou^ 
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l'uiie le détrôaoit , l'autre le trahif- 
foic , tant l'intérêt de Religion mal en- 
tendu faifoic violer les devoirs les 
plus faints ! 

A la nouvelle de la dcfeAion de 
Churchill, Jacques, qui n'avoit compté 
fut aucun de fes amis autant que fuc 
celui là , tomba da^s le découragettiens 
& dans la conflemâtion , mais quand 
il apprit la fuite de fa chère Anne, 
vaincu pat la douleur , il fondit en 
larmes, & s^écria comme David: Sou.' 
tuie^moi , mon Dieu ! mej propres «rt- 
ftns niont abandonné fii). 

Pendant que ce malheureux pèr« 
étoit au défefpoir , la rage de fes en- 
nemis alloit jufqu'à i'accufer d'avoïc 
isM. périr , par zèle de Religion , cette 

(a) £«e jf/iiu meus , qià cgrtjfds eft de lUero 
vuo , gutrii ttnimam meam. ...Si forte rtfpiciat 
Dominas a^iêtioium meam & reddat miki iif- 
nitn , pro malcdiSione kâc hoditntdt KeS* ^^' *" 
cap. if.Ydf. Il 8c II. 
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même fille dont ringratitùdc lïiî per* 
çoit le cœur, 6c fi cette atofttjnable 
calomnie n'eût été firomptement dé- 
truite par la connoiiTance certaÏDe 
«qu'on eut de i'exifteocc de ta Prin* 
celTe Anne & du lieu de fa retraite » 
les couteaux ^toieot déjà tirés , on al* 
loitfaireunmaOacr^ général des Prêtres 
À des Moines » qu'on regatdoit comme 
les Auteurs de fa mort- Apprenons eek 
core un coup à craindre le fânatifm€J 
Une autre erreuc mît encore I«t 
Catholiques daus I« même dangee. 
Quelques foldats pféSeii fit la faim , 
avoient pillé une Maifon à Uïbridge , 
petite ville alTez vcifme de Londres , 
le bruit courut que le Roi avoit fâîc 
venir à fon fecours une armée d'Ir* 
landois Catholiques ; nhfôrtUîié Prince 
n'avoit pas même ei*. aHez de pré- 
voyance pour prendre une précautioa 
fi naturelle ; cependant l'allarme fut 
UDÎverfelle , on pubUoic ^c les Je-*- 
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landois avoient déjà commencé un 
maûâcre g^nâial des Proiedans } on 
Toyoit de Loadres les flammes qui 
dévoioient toutes les villes volfines , 
on entendoit les ctis des malheureux 
<\M le feu conrumoît ou que le kt 
moiiîODnoit* Le fecret même avec 
lequel cette armée avoît pu péuétref 
jorqa'à Uxbridge , fans qu'on eût vu 
aucune trace de fon' paflage , étotC 
me citGonftance-^de merveilleux , qui 
n'en fcappoît que mieux Timaginatiôn^ 
Toutes ces îllufions fe difïïpèrent pen 
i peu , & les Catholiques échappè- 
rent au maHacTe , quand on connut 
^ue les Proteffans n'y étoient point 
cxpofés comme on Favoit crû , mais 
le Chancelier Jefteys , étant tombé 
entre les mains des Proteftans , ex- 
pia fes cruautés , il effuya les outra-, 
ges de la Multitude , on le mit en- 
fuite en prifon & il y mourut promp- 
teraent , nouvel exemple qui confirme . 
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Il la Moralité générale de cette hifloîre. 
Jacques étoit réduit à implorer > eti 
' tremblant , le fecours du peu de fujets 
qui-feinbloienc encore lui être refiés 
fidèles , foit par honneur > foit par 
compaffion;.la facilité qu'il avoit d'ou- 
blier le mal qu'il avoit fait , Tempê- 
cboit- de fe dé£er de ceux mêmes 
qu'il avait le plus cruellement outra- 
gés. Lorfqu'il gouvernoit fous Char- 
les II foD frère» il avoit fait tranchée 
la tête pour le complot de la Maifoa de 
Rye , au Lord RufTel ^ âls du vieuK 
Comte de Bedford . & qui palToiE 
pour le Seigneur de l'Angleterre le 
plus vertueux ôi le plus aimable. Le 
même Jacques , dans fon malheur , 
conjuroît Bedford de ne le poiot 
quiner. •• J'ai befoîn de vos vertus Sz 
» de votre expérience » > lui difoit-il, 
«vous pouvez m'être très-utile ». Sire, 
lui répondi c Bedford > « que peut poue 
» vous un vieillard foible & privé d'ap-; 
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ipui comme je fuis "î «Hélas»! ajouta- 
tll CD foupirant , » j'avois un 6Is qui 
' H nous feroic aujourd'hui bien nécef- 
» faire 5c qui ferviroit bien plusefficacc- 
«menc que moi Votre Majefté ». Jac- 
ques baifla les yeux & ne répondit rien. 
Ce Prince fe reflouvint enfin dt| 
fort de Ton père & îl le craignit pour 
lui-même ; cette crainte eut été plus 
laluiaire avant tant d'impradences & 
de cruautés. La Reine fa femme , à 
qui l'exemple de Henriette Marie > 
femme de Charles I, apprenoit que 
les Reines d'Angleterre n'étoierrt 
point à fabri des accufations Par- 
lementaires , ledoubloit les terreurs 
de fon Mail par les Hennés. Jacques 
fit partit pour la France fa femme (4) 

{a) » Elle pafla la Tamife le 6 Décembre 
» dans UD bateau découvert , par une nuit très- 
" fombre , une pluie violente , un vent im- 
opétueux Se très -froid. Un carro (Te qu'elle 
■ dévoie tiouYet à l'auire boid ^ fc fit attendra 
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1 6^ Supplément à tBifi. de îa KlvéUié , 
êi foo 61$ , & toutes fes dirpoQtiotit 
BononcèKDt qu'il fe préparoic à iet 
-fuîvrc. On a beaucoup dit d'après* 
l'événement § qUe cette faîte avoit 
été inconGdérée s que Jacques n'avoii 
rien à eraindie » que les temps étoient 
changés , que les Anglois déteflolenï 
l'anentat commis contre Charles I 
& qu'ils n'auroient pas v&ulu fe fouil- 
ler de nouveau d'an pareil crime. Ce 
n'auroit pas été la ptemicre fois qu'a- 



» une heure, ta Reiiri fe mie i l'abrî fous les 

n murs d'une vieille Eglifc 4 Laâibeth , tou^ 

» nant fes yeux baignas de linnes , tantôt Ctxt 

» le jeune Prince , qui ne pouvoit connoîtrt 

» Ces malhetiis , & qui n'en infpitoitque pitli 

» de cotnpaflîon , tantêt fur les lumières ïd' 

nombrables de la Ville , â la lu«ui' diCqaeilei 

elle cherehohcnvaiiile falaîs où elle avoiï 

laiflï le Koi Ton mari , ftétaiS^mt df £r^;,ie 

au moindre bruit qu'^ç. CTôyoit entendre 

- de ce côti-îi. ( Mémoire^ du Chevaliw 

d'AÎcympIc, Part. I". tiv. <- ) 



de la France b de VÀhgktem, x6f. 
près avoir détefté un crime , on y 
feroit retombé , & qu'on auroit trouva 
des raifons pour juftiâer fa rechute, 
PiDS Its temps de trouble , tkns I4 
chaleur de fefprit de guerre, nul prin» 
cipe confiant , nulle conduite 6xe ; 
une Nation qui décidoit qu'un Boi . 
fuyant la violence de fes Sujets re» 
M« & le pouvoir*de l'IJfurpateur , 
Sïoit renoncé au trône & perdu fes 
droits, & que dans ce casie trône (a) 



(") On a remarqué que le Bill du détrÔBC^ 
"init de Jacques II fa:- porté à ta Çhimbrc 
ifS tords par ce mSme Hambden , qui écoit 
tnttc dans le complot de la Maifon de Rye» 
^ qui n'avoit échappé au (upplice que par 
Vinluffifance des preuves juridiques. II y eut 
fc Tiblens débats pour favoîr fi l'on fe con- 
KMeroit d'une Régence, ou fi l'on donneroik 
Il CouroDue, 8c à qui l'on donncroîc l'une 
w'I'aûtrc. Les uns nommoient le Prince d'Oi 
^t feul , les autres la Princeflfe d'Orange 
fculei les autres tous les deux , pour mieux 
tfiirer l'cxdulîoa de Jacques Sc 4e fon fil», 
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1 66 Supplément à tHifi. de la Rivalité 
n^apparteooit pas même à fan fils,', 
mais àl'Ufurpaieur; une Nation , qui, 
pour anéantir les droits de l'Héritiei 
du tiône , les attaquoit dans leur 
fource , en calomniant fa naiflance,' 
une Na'ion ainH difpofée auroic aifé> 
mène ;i venté des prétextes pour 
Êter la vie au Roi détrôné , après 
ravoir ôtée à fon père. Enfin, quand 
la vi.e du Roi Jacques auroit pu être 
refpedée , fa Liberté l'auroit-elle été ? 
Il cft vrai que le Prince d'Orang.c 
regarda comme un bonheur pour lui 
que le Koi eût ainfî abandonné 



Jacques avoit eu pour Maîcreflc la fille du 
Chevalier Scdley, & l'avoiccr^é Comtcflcdc 
Dorchcfter j Sedley n'avoir jamais pardonné 
au Roi le déshonneur de fa fiiie. A la tévo- 
.volution, il donna fa voix pour la Couronne 
À la Ptinctff: d'Orange , fille, aîn^e de Jac- 
ques , en difant avec une plaifamerie anière .• 
« Je yeux faire fa 6Ue ReJne , en reconnoîf 
K> fance decequ'ilafaitlaimeimeCointcflc^i ! 



de la France & de VÂngleurre. i $7 
TAngleierre. Jacques lui épargnoie 
beaucoup d*embarras & peuc-ctrc la 
nécenité d'un crime plus odieux cU' 
core que ne l'avoir été ce}ui de Crom- 
wel , puifque Guillaume étoit le Gen* 
drc de Jacques. Les Catholiques com-î 
paroient déjà Guillaume àTarquin& 
la Princeffe Marie fa femme à Tullic 
écrafant fous les roues de foa char le 
corps de Servius-TuUius fon père. 

Le célèbre Arnauld fit contre Guil- 
laume un écrit intitulé: Le vrai por- 
trait de Guillaume - Henri de Najjau , 
nouvel Abfalora , nouvel Hérode , nouveau 
Cromwel, nouveau Néron. Cet écrit fut 
réfuté pat Jurieu. 

Pendant que Guillaume fe lirroîc 
à la joie d'avoir achevé une fi grande 
révolution , prcfque fans aucune effu- 
Con de iâng, pendant qu'il s'applau- 
diffoit de la fuite de fon beau -père > 
qui concouroit fi heu reufement avec fes 
vues , on apprit que le Roi Jacques, 
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'j6B SuppU'num^Fliifi'delalUvallU 
déguifé en £ccléfiaftjque , ayant étj 
pris pour uQ de fes Aumônier^ , avoir 
été ,jr.altraité par U populace y & 
qu'ayant enfoite été reconnu , cctttt 
rnême populace le raoïeDoit eo triom- 
phe à Londres. Ce triomphe fut court} 
Jacques tomba bien-i.ôc entre les maiiu 
defes enDemis; Guillaume, en aSeo 
;ant de lis faire gacder avec foin , lui 
^f donner fecrcttement des facilites 
pout la fuite ; Jacques en profita ; il 
aborda bcureufement en France, où 
Louis XIV f oubliant Je refus orgueil- 
Jeux Se dirobligeant que Jacques 
avoit fait de (c& fecours, honora en 
lui l'humanité affligée & la Royauté 
humiliée. 

On fait avec quelle grâce Se quelle 
grandeur il accueillit ct\XG famille m- 
fortunée, lui donna un établiiTement 
à Saint r Germain, lui forma une Couc 
particulière , fépaiée de la ûenne , & 
joignant la délicateflê de l'ami à la 
magnificence 



de U France & de V Angleterre. l6y 
magnificence du proteâeur , voulus Lenro <i: 
que Jacques, entouré comme lui des siî?|iS! 
leffources de l'abondance j fût auffi 
libre & aunî Koi à Saint-Germain,' 
que Louis XIV l'étoit à Vcrfailles. 
Les ennemis de Louis XIV le com- 
battirent , mais ils l'admirèrent ; les 
Angtoîs, fur qui rien de ce qui éft 
noble Se grand -ne manque fon effet , 
fentirent combien le Roi » protefleur 
d'un Roi malheureux j étoic fupérieur 
au conquérant qui ravilToit la Cou- 
Toone à fon beau -père. 

Jacques parut manquer de cette 
dignité qui ficd à l'infortune. Vu 
de près > il perdit la conGdération 
que quelques talens & de grands malk 
bcurs lui aniroîent de loin. II avoic 
été baï en Angleterre : il fut méprifé 
en France. Sa rëfignation ne parut 
que de l'apathie. Son zèle Catholique 
n'obtint pas > même dans ce pays Ca- 

Tome ir. H 
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thoiique , les éloges qu'i! avoic efpé- 
rés. On attribue à l'Archevêque de 
Kheims, le Tellier, frère de Louvois, 
ce propos peu décent : Foilà un bon 
homme qui a Jacrifié trois Royaumes pour 
une Mejfe ! comme od attribue à 
Henri IV d'avoir dit : Paris vaut bien 
une Mejfe. Il n'y a point d'Empires 
qu'on ne doive facriâerà fa foi , agît 
autrement feroit même une inconfér 
quence manifefte ; mais il ne faut pas 
que cette foi foit întoléranee, & celle 
de Jacques avoit pu mériter ce- re- 
proche. Cependant on ne fauroît faire 
trop d'attention à la proteflation que 
ce Prince a toujours faite de p'avoîc 
réclamé pour tes Catholiques , que 
la tolérance &: les avantages accor- 
dés aux aulnes Religions j car , fi 
cette proteflation eft fincère, elle iuf- 
tifîe un Prince malheureux , & û elle 
eft faufTe > c'ell un hommage que 
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Katolérance même s'en crue obligée 
de rendre à la tolérance Ca). 

Jacques II , à fon arrivée en France ; 
fc vanta aux Jéfuites d'être Jéfuice 
lui-même: & quoiqu'il ne fût plus 
Roi d'Angleterre que par la grâce de 
iouis XIV , il fembla vouldir faire » 
CD France même > un aâe de Koi de 
France, en touchant folemnellcment 
des écrouelles ^ en vertu du titre de 
Roi de France que portent les Rois 
d'Angletene. Ces deux traits furent re- 
marqués, peut-être plus qu^ils ne méci- 
totent de l'être. Le fécond , dans le fen« 
où on a voulu l'entendre , auroit 
pu être regardé comme une înfulce,' 
fi Jacques II eût pu infulter alors , 
& s'il eût pu vouloir infulter le Fro- 
teâeur, aux bienfaits duquel il devait 



Ca) Il faut enteDdre par ce mot , la tolc- 
tincc civile , c'cft la fecle dont oa ait voula 
pailei dans tout cet Ouvrage. 

H* 



372 Supplément à rHiJi.de la Rivalité 
tout ; mais il parole que les Rois 
d'Angleterre avoient , depuis très-long-» 
temps, ce même ufage de toucher 
des écroueiles , qu'ils prétendaient le 
tenir d'Edouard le Confefleur » & 
c'étoit an Couvent des Angloifes que 
Jacques faifoit cette cérémonie. 

Charles I l'avoit faite aufO dans fa 
prifon , & Cromwel l'avoit laifle ■faire, 
en difant: « nous avons promis aux 
» EcoHbis ( a ) de lui laiHer les fonc- 
M tions de la Royauté ». 

Le Duc de Monmouth avoir ofé 
&ire la même cérémonie dans la ville 
jJe Liverpool, à titre feulement d'hé- 
ritier du trône , du vivant de Char- 
les II , fon père > auquel il prctear 

(a) On fe rappelle que c'étoîent les Ecof- 
fois qui avpîeht livré Charles I auxAnglois, 
Se ils avoient cm couvrir l'infamie de cette 
vente , en parolfianc (tipuler quelques ià' 
voles conditionsen faveur de ce Prince. 



ée la Prancc & de tAhgkuirt. l*f% 
doit foccéder, au préjudice du Duc 
d'Yorck. 

Quant à ce titre de Rois de France M-d«S"«" 
toofervé par les Rois d'Angleterre , , . 
un Auteur François a dit qu'il fem- 
bleroit qu'ils euHent été forcés pat 
les Traités a lo prendre toujours» 
en expiation du mal qu^ils ont fait 
autrefois à la Frapce , où en mémoire 
de leur «cpullion. 

Moitié conquête , moitié élefliion , 
Guillaume & Marie furent courons 
nés Roi Se Reine d'Angleterre. 

L'Ecofîc fuivit cet exemple. Guil- 
laume, en prononçant le ferment or- 
dinaire pour cette dernière Couronne , 
donna une grande leçon aux Rois 8z 
aux peuples. Par une claufe de ce 
ferment , le Souverain promet d'ex- 
tirper l'hérélie. A ces mots Guillaume 
s'arrêta , & dit : « Je ne jurerai point 
» d'être perfécuteur m. Les Commif- 
fiiires Ecoffois l'affurèrent que ee 
H iij 
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174 Supplément à fHîJI.de laRivalîtê 
c'étoic point là le &ns du ferment: 
*t £b bien ! dit-ît , je prête ce fermeai 
» dans le fens qui exclud toute idée 
. « de perfécution Se qui contient même 
n l'engagement de n'en jamais per- 
» mettre aucune ». Cette délicatefTe 
plut également à TEcofTe & à l'Angle- 
terre , & la tolérance fut établie. ( Mém. 
du Cfuy. £ÂlrympU j Part. îrc liy. 8. ) 
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• e^j.-..-... C ttl gt=a»-'J--.'.rui«^»uL 8. 

CHAPITRE QUATORZIEME. 

Gv iLLAV HZ 111 & Mari s 
. en Angleterre. 

Et encore Lou r s XI V en France. 

Depuis l'an ifi38 jurqu'enTan i«s4. 

JL^ Nation Angloirè gagna quelques 
degrés de liberté à la révolution qui 

1 rCoverû du trône Jacques II. On pref- 
fcrivit des bornés à l'autoriré Royale. 
Guillaume III n'eut jamais en Angle- 
terre qu'un pouvoir affez borné : on 
Tappeloit Roi de Hollande & Statkouder 
i Angleterre. 

Sa haine pour Louis. XIV fut fon 
titre de faveur auprès du peuple An- 
glois. Fidèle à cette haine 8c plus 
animé encore contre fon Rival, par 
la protedion que Louis accordoir au 
Roi Jacques > il venoit de ratTemblcf 
Hiy 

I 
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dans la ligue d'Ausbourgtous les mê- 
mes ennemis que la France aroit eui 
à çomïsittre fur la fin de la Guerre 
'de 1572. Le ton de Maître que Louis 
XIV avoir pris à Nimègue , les Cham- 
bres de réunion qu'il avoit établies , 
les droits qu'il avoit exercés avec tant 
de hauteur en interprétation du Traité 
de Nimèguc , avoient entretenu la 
guerre au fein de la Paix , Sz la trêve 
de Ratisbonnc n'arrêtoit point la fec- 
mentatioa fourde dont l'Europe étoic 
travaillée : l'orage écMta dans le temps 
& à i'occaûon de la révolution d'An- 
gleterre , la France eut à combattre 
une FuilTance de plus que dans la 
guerre précédente , & cette Fuiflance 
étoit celle, qui, pendant tant de fiè- 
cles, avoit fuffi feule pour tourmen- 
ter âc quelquefois pour accabler les 
François à la faveur des conjonc- 
tures. 
Les Ptoteilans chaHés de France 
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t>ar l'Edic de 1685 , & répandus dans 
tous les Etats Froteflans^ formoient 
encore contre Louis XIV ane Puif- 
fance nouvelle , qui anîmoit toutes 
les autres , de qui étoit toujours prête 
à fe raiTemblet fous les drapeaux da 
Roi Guillaume. 

On vit alors oppofôs l'un à l'au- 
tre dtiux Rois, dont l'un ne pouvoit 
foufErir d'égal » ni l^autie de fupé- 
rieur» dont l'un vouloic feire la Loi 
à l'Europe ^ & l'autre la gouvernoit 
léellemeot par fes négociatioiis ; dont 
ran étoit flatté de réGfter feul à un 
monde d'ennemis , & l'autre' avoic 
le talent de lui faire des ennemis de 
tiras fes voifîns ; dont Tun enfin 
avoit à reporter fur le trône d'An- 
gleterre un Roi rejette par fa Nation > 
l'autre anroit à défendre fa conquête 
& à juftiSer le choix de cette même 
Nation, 'tous deux trouvoient des 
Kffources infinies, Louis XIV dans 
Ht 
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le zèle d'un peuple idolâtre de fou 
Roi , GuilUome III dans la haine & 
la jaloufîe des étrangers contre ce 
même peuple. Sous Louis XIV & 
Guillaume III rancîenne rivalité 
elloit renaître plus vive^ plus animée 
que jamais , nourrie de plus d'intérétSi 
foutenue de plus de reHources, dé- 
veloppée fur un plus grand théâtre: 
L'accroifTemeot des Arts , les progrès 
de la navigation * les établiffemens 
du nouveau monde .^deviennent au- 
tant d'alimens de la guerre ; on fe 
bat dans toutes les parcîes du Monde 
ic fur toutes les (a) portions de l'élé- 
ment qui les fépare. 

(a) Quij non .... /angaine pinguior 
Campus ftpaltkiis impia priiiA 
Tefiaur ? 

Qjii gorges aia qiu.fiiumna luguhrU 
Jgnara itUi i quod mort. . * . . 
, Noa decohravirt cêdts t 

Qu^.amoracruorcnoftroT 
Hotat. Ode i". du fccond Lînc> 



de la France & de t Angleterre, 179 
C'eft encore ce qui diftingue les 
guerres de Louis XIV de celles des 
règnes précédens, Si, tel ^toit Icfniïc 
qu'on avoic tiré de la découverte de 
rAmérique & de l'etablifTement des 
Européens dans les deux Indes. Cette 
époque , qui pouvoii tant ajouter au 
bonheur des humains par la com- 
munication des recours & des ri- 
chefles réciproques, n'avoic fait que 
multiplier les principes de difcorde 
& les fources de haine parmi les Nar 
lions de TEuropc. 

Nous ne parlons point dts barba* 
ries exercées fur les maltieureux Amé- 
ricains pour le feul plaiÛr d'extermi- 
ner. Cette dévaflation , monflrueufe 
parmi les dévallations mêmes, puif* 
qu'elle écoit fans aucun objet d'înté- 
r£t, même du moment, appartient 
à l'efprit de giferre plus qu'à la foif 
de l'or , qui pouvoit aifément s'af- 
fouvir fans cet inutile carnage. Si# 
kv) 
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dans cette occaGon , l'Ëfpagne donna 
l'exeiTiple & remporta le prix de Is 
cruauté , les autres Nations Euro- 
péennes eurent auâl des reproches à 
fe faire : toutes ont fucceflîvement 
aggrandi l^horrible plaie qui fut faite 
alors à l'htAnanicé. L'tiidoire de ces 
crimes n^appartiendroît à notre fujet 
^ue par l'horreur générale qu'elle inC- 
pireroit pour la violence & le &natif- 
me , & trous n'avons eu que trop d'ob^ 
jets de ce genre à retracer. 

Pour nous borner à ce qui concerne 
les Européens , depuis que Vafquez 
de Gama eut trouvé une route par 
mer aux Indes Orientales , & que 
Chriftophe Colomb eut découveti 
l'Amérique ( a) , toutes les Nations 



(a) Evtntu temericacit ofitnderuia nikil ejM 
tlauftim piratkt defperationt , difoille Panë- 
gyrifte Euménius , en parlant d'cxpéditionc 
fcîien moins importances. 
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it la France & de t Angleterre, l ff l 
EurOpéenftes , au mépris des fameufeS ^ 
ligues de tnarcation & de démarca- 
tion , qui ne regardoienc (jue rEfpa- 
gne & le Portugal, coururent à l'envi 
chercher de l'or & former des établif- 
femetis dans les deux Indes {a): elles 
y ponèrent leurs paflîons , leurs hai- 
nes , leurs rivalités , enflammées en- 
core par ces nouveaux objets qui ve- 
noient s'offrir à leur cupidité. Fran- 
çois I, jaloux de l'abcroiflement de 
puiiïance que la découverte du Mexi- 
que & du Pérou paroiffoit donner à 
Charlcs-Quint , fon rival, deman- 
doit à voir f article du Tejlament £Adam 



(a) L,Aiiiéiique pouvoit dire des Peuples 
Euiopéens ce que Mithridaie dit des Romains : 

Des biens des Nations 'ravilTeurs altéras , 

' Le bniït de nos tréfots les a tous attifés ; 

Ils y courent en foule, & jaloux l'un de 

l'autie j 
Défcnem leur Pays pour inonder le nôtre 



"x82 SupplémtntàtHiJi.iekllivaUté 

qui excluait Us autre) Prince* EaropéenM 
du partage de l'Amérique- On a vu que 
ïe principal motif de Cromwel pour 
fe liguer avec la France contre TEf- 
pagne , avoit été le dcfir d'enlever h, 
cette deruière Puiffance les richefles 
qu'elle tiroit de l'Amérique; les Hol- 
landois, dans le cours de leur longue 
guerre contre l'Efpagne , ponèrcnt le 
ravage dans les Colonies Efpagnoles 
& Portugaifes , réunies fous ta même 
autorité depuis Philippe II; ils s^em- 
parèrenc du BréCL 8c du Pérou , qu'ils 
ne purent garder ; mais ils ruinèrent 
le commerce de l'Efpagne par les 
avantages qu'ils remportèrent fur les 
flottes Efpagnoles. Réunis depuis avec 
PEfpagne contre la France ^ ils avoieni 
nui à cette Puiffance fans pouvoir 
l'entamer; le contre- coup de ces 
guerres fe fît toujours fentir à l'Amé- 
rique & aux autres parties du monde. 
Cans les commencemeos de la rivar 
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lité de la France & de l'Angleterre , 
la guene o'écoit qu'entre ces deux 
FuiÛaaces ; leurs plus proches voilîns 
7 prirent part dans la fuite : bien-tôc 
de ptocbe en proche , r£urope en- 
tière s'y crue intérefféej & l'itoic en 
eSèt f mais à éteindre l'incendie 
qu'elle allumoît au contraire par fon 
ictervention ; aujourd'hui toute guerre 
d'Europe embrafe l'Univers entier. 
Voilà les progrès de notre politique 
& les fruits de nos découvertes (a). 



(a) Ntquicquam Dtuf ahfcidit 
Pruderu, Oeeano diffociabili 

TiiTas j fi Mtnert impit 

Noa tangtnda rates tranfiliunt vadai 

Horai. Od. ; , lib. r. 

lorrqu'Hotace donnoità rOcéanTépithète 

de difoeiaiUis, il ne Tongeoit qu'au fcns phy- 

Gque , il regardoit l'Océan comme une bai- 

rière inrutmontablequelaNature avoît voulu 

pofer entre les diverfes contrées réparées par 

cet élément. Au fens Phyfique a fuccédé ui 
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Dans cette guerre de j688, oà 
louis XIV défendoic la caufe Catho- 
lique i il n'avoit pas même pour lui 
]e Pape j ralTaire de la Régale , celle 
des franchtfes, les quatre fameufes 
propofitions de 1 6Sa l'avoient' aliéné « 
la SaiGe d'Avignon l'avoit irtîté , In* 
nocent XI étoic encore un ennemi 
de Louis XIV. Pour qu'il ne man- 
quât rien à la réunion de rEurope 
contre Louis XIV , le Roi de Suède, 



fcns Moral , l'empire de l'Océan & des con- 
trées dont il nous féparc, cfl devenu fuCceUÏ- 
vement une fource inépuifable de guêtres & 
de violences , d'abord entre les Europtfens & 
les Américains , enfuite entre les divérfes Na- 
tions Européennes , divilees pour le partage 
Je l'Amérique ; enfin entre les Colonies Eu- 
ropéennes de l'Amérique , & leurs Métro- 
poles Européennes. Tous les traraux, toutes 
les découvertes , tous les établiflemens d«s 
hommes viennent aboutir à li %vaitt & à U 
delbuâion. 



de la Ttamt & de t Angleterre, i Sf 
qui , dans la guerre précédent-c , avoît 
fait une diverfion utile en faveur de 
la France , entra dans la ligue d'Aus- 
bourg. 

Jacques II paffc en Irlande fouJ 
les aufpiccs de fon protedeur ; Louis 
XIV , «n fe fépMatit de ce Prince , 
lui donoâ fa cuiraffe , comme Charle- 
magne avoit donné fon épéc à Egbert j 

, lorfque celui - ci étoit parti pour l'An- 

: glcïeire dans Pinecntîon de réunir les 

[ Royaumes de l'Heptarchie. 

' Tirconel, Viceroi d'Irlande , étoîe 
tefté fidèle à Jacques, & la pli>part 
des Iilaodois étoient Catholiques , 
par conféquent les alliés & les fujets 
naturels de Jacques. Les flottes Fran- 
çoifes le menèrent en Irlande & lui 
portèrent tous les fecours néceffaires 
à travers les flottes Angloifes & Hol- 
landoifes » qu'elles difpcrsèrent ou 
qu'elles battirent. La marine Fran- 
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çpife avoit prefque fait des progrès 
auni rapides que celle des Romatos 
fous le Cooful DuilHus. Du temps 
de Cromwel , l'ADgleterre toute feule 
faifoit têie fur mer à la France & à 
la Hollande réunies. Sous Charles II 
& dans la guerre de 1672, la Hol- 
lande avoit fait face à fon tout à la 
France & à TAngleterre liguées con- 
tre elle. Dans cette guette de la ligue 
d'Ausbourg , c'étoit la France qui 
combattoit fur la mer l'Angleterre & 
la Hollande, pon-feulemenc réunies, 
mais conduites par un feul chef, &ta 
France ttiompholt de ces deux gran- 
des ^uifîances maritimes, dont elle 
étoit l'élève. Ce fut alors qu'elle eut 
véritablement l'empire de la mer. 
Elle regnoit feule dans la Manche, 
les vallTeaux Anglois Se Hollaudois fe 
Ann. Kl,, cachoient devant elle , & la comma- 
[IVI', nîcation entre la Fiance Sz l'Iilande 
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étoit aufli fibre 6c aufC afTurée qu'elle 
l'avoit été entre les Cours de Ver- 
làilles & de Saint- Germain. 

C'eft dans cette guerre qu'on voïi 
s'élever les Château Renaud, les Tour- 
ville j les d'Etrées > les Nefmond , les 
Pointis , les Jean Bart > les Du Gué 
Trouin. £0 1689 , Château BenauJ, 
paflant en Irlande * met en fuite Her- 
bert , vice-Amiral d'Angleterre, & 
prend au retour fept vaiffeaux Hol- 
landoisî en ïfipo, le 10 Juillet, le 
même Château Renaud & Tourvîile 
remportent , près de Dieppe , une 
viftoire fignalée fur les flottes Angloife 
&: HoUandôife; le Comte d'Erées 
Élit une defcente en Angleterre , le 
J Août, Se brûle pluGeuis vaifleaux. 
Si en 1(593» au combat du 2p Mai 
encte Cherbourg & la Hougue , les 
François qui n'avoient que cinquante 
vaiffeaux contre quatre -vingt huit; 
fc retirèrent à la nuit , après avoir 
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combattu peodaDt la journée eonèrci 
& s'ils eurent treize vaifleaux brûlés > 
Tourville prît fa revanche le 27 Juin 
1693» entre Lagos Se Cadix, fur le 
vice -Amiral Book , qui eut quatre 
vaifTeauK de guerre brûlés , 8c plus de 
quatre -vingt vaifTeàux Marchands de 
la flotte de Smjrrne , qu'il efcortoic 1 
ptiis , bfûlés ou coulés à fond. 
1. ~ Le 19 Juin 16514, Jean Bart, avec 
fix frégates , attaque , près du Texel, 
huit vaifTeaux de guerre HoIIandoiS} 
en prend trois , met tes cinq autrejl 
en fuite » & leur reprend un grand 
convoi de bled qu'ils avoieut enlevé 
aux François. 
ts. Le 18 Juin 16^6 , le même Jean 
Bart prend cinq vaiffeaux de guerre 
Hollandois & cinquante vaiHeaux 
Marchands, 
97- Le ay Avril 1^57 j Du Gué- 
Trouin enlève une flotte HoUan- 
doife. 
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ia .même-anDée , Pomti's s'empare 
de Cart bagèoe en Amérique » échappe , 
au retour , à une efcadre Angloife de 
vingt-quatfe vaUTeaux, en défait une 
autre de fept vaiffeaux, 

Nefmond remporte auffi, en i6^& 
Se 1657, divers avantages; on. en 
exagéra fort l'uriliiéj on ne parloic 
que des riches charges des navires 
qu'on avoit pris; on ne parloir quç 
des millions trouvés par Pointis à 
Carthagène. *< Il y a toujours , dii 
l'Auteur du Siècle de Louis XIV, 
» quelque chofe à rabattre de ce* 
n calculs, mais rien des calamités t^* 
» trémes que caufent ces expéditions 
a glorieufes ». 

Les Anglois&Iés Hollandois n'op» 
posèrent à ces fuccès foutenus , qu« 
quelques bombardemens & quelques 
ravages ; en 16513, le ^9 Novembre» 
la Machine Infernale des Angloîs no 
h que. du bruit : cet eârayanc appa« 
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reil aboutit à endommager quelques 
MaifoDs à Saint-Malo. 

En 1694,1e 21 Sept, de deux machi- 
nes femblables dirigées contre Dun- 
kerque , Tune fut fans effet , l'autre n'eo 
eut que fur elle-même. 

Le' Havre bombardé , le 24 Juillet, 
n'éprouva guères de dommage que 
dans la Ville, oii il y eut plufieurs 
maifons & une rue entière de brû- 
lées : cette lue s'appelle encore la rue 
brûlée^ 

Dieppe bombardé , le sa Juillet , firt 
prefque réduit en cendres. 

Les ennemis ayant fait une defceotc 
•à Breft, le 18 Juin, en furent cbaf- 
fés avec perte. 

En 16^6, Calais fut bombardé le 
1 9 Avril : le Fort de l'île de Rhé , 
le 15 Juillet : les Sables' d'Olonne le 
x5; le tout fans effet. 

Le fuccès le plus folide des alliés 
fiit la céduâion de Foodlchery, que 
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les Hollandois prirent le $ Oflobre 
i6p3 , de qu'ils gardèrent jufqu'à la 
paix. 

Les fuccès de Jacques eo Irlande 
n'avoient pas répondu à ceux que 
Louis XIV avoit eus fur toutes les 
mers. Jacques avoic éré forcé en lÔSp 
de lever le fîége de Londondery , où 
le Maréchal de Rofeni qui comman- 
doit fous lui , exerça des cruautés 
inutiles , rendues à l'inflam par les 
alliégés; Jacques avoit auflî été dé- 
&it le II Juillet 16^0 à la bataille 
de la Boyne , où le Maréchal de ^chom- 
berg, qui commandoît les troupes 
Angloifes fous Guillaume III , dit aux 
réfugiés François qui fervoieat dans 
fon acmée , en leur montrant leurs 
compatriotes qui fervoient dans l'armée 
Irlandoife : « Attûs , voilà vos perfé- 
> cutears » ; Il fut tué dans uae dé- 
charge que fes propres foldats firent 
fur les Itlaadois , ignotanc qu'ils cm- 
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menoient avec eux le Maréchal de 
Schomberg, qui venoic -d'être bleffé 
& pris ; Guillaume lui-même eut 
l'épaule effieurée d'un coup de canon, 
& le bruic fe répandit en Franco 
qn'il avoit été tué. On y fit des ^p-. 
jouiGances publiques. UAuteur du 
Siècle de Louis XIV a , félon fon 
ufage > bien mieux vu qoe petfoane 
les véritables caufes de 'cette indé- 
cente joie du peuple de Paris, à la 
faufle nouvelle de la mort de GuiU 
laume* Ce n'ctoit pas , comme on l'a 
dit, la crainte que ce Prince avoit 
infpirée: Guillaume , toujours battu, 
n^eo infpiroii aucune à la France pat' 
tout triomphante ; c'étoit la haine 
qu^excitoient fon ufurpation, fa Reli- 
gion, fon déchaînement contre Loaii 
XIV, Prince facré pour fon peuple, 
qu'il avoitfu pénétrer, lînon d'amour, 
du moins d'enthoufiamc & d'une forte 
de icfpeâ religieux. 

Le 
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Le même Auteur penfe que les ca^ 
raâètes difierens de Guillaume Se de 
Jacques influèreoc beaucoup fur leurs 
différeos fuccès; il obferve que Guil- 
laume , après fa viâoire > lie publier 
un pardon général , « que le Roi Jac- 
m ques , vaincu, fît pendrC) dans la 
» petite ville de Gallowai, quelques' 
» habitans qui avoicnt été dVvis de 
» lui fermer les portes «. Rapporter 
de teb faits , c'eft en indiquer aiïez 
la moralité. 

Jacques ne favolc ni contenir fon 
liumeur ni dillirnuler fon penchant au 
derpotirme Se même à la cruauté. 
Le Parlement d'Irlande s'étanc aflem- 
blé» & la Chambre des Communes 
lui a^ant réOfté fur quelque objet : 
Je vois bien f dit- il , que toutes les 
Communes fe Ttffemblent : fur quelques 
remontrances que la même Chambre 
lai 6t contre un de fes Mïniflres, il 
répondit aigrement: Je ne Jeroîs pat 

Tome IF, I 
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venu parmi vous , fi j'avais fu qu'il ne 
me fât pas permis de choifir mes fervi- 
teurs. L'Irlande ayanc voulu j pour 
prix de fa ëdélité i obtenir d'être in- 
. dépendante de l'Ângleteire^ Jacques 
s'y oppolà pat une génétofité qui 
manquoit à la juftice & à la rccon- 
noiffance: Je ne ferai pas, dit -il, 
ce ton à mon RoyautTte , quoique je n'y 
regnt pas. Fendant qu'il aliénoit atulî 
les efprîts des Irlandois qui le fui- 
voient , il publioit contre les autres 
un Edii de profcription cruel oii il 
cDvcloppoit ceux mêihes qui étoîenC 
dans i'impoQibicé abfolue de le join- 
dre. Au contraire Guillaume III, ton- 
jours mattre de lui > difoJc Se faiCcnt 
tout ce qui convenait au biezi defes 
aâàirea , froid avec les. Cburttfaiis , 
a&ble avec ks Soldats. Soa< Soaw 
naelier lui pcéfentaut un ocdre^à 6gner 
pour'fburnii fa table, de vin à l'armée : 
fi iz boirai,. dic^iLî de l'çau avçc mçs 
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» Soldats >*. A la bataille de ta Boyne , 
un de ks Dragons , apparemment 
yvre, le preomt poar un des partifans 
de Jacques , lui appuya fon pitlolet 
contre la tête : Guillaufiie détourae 
le piflï^c, en dîTanc tranquillement: 
Ek bien ! tu ne remtmois plui tes 
amis ? 

Le 23 Juiijec i(>9t, les Angloù 
gagnèrent encore en Irlande la bataille 
de Kilconnel. Saint -Ruth, qui com- 
mandoit les troupes Françoifes , y fut 
tué. Cet événement décida la Capi- 
tulation de Lifhmerick 1 en vertu -de 
laquelle Château-Renaud ramena en 
France , à la fuite du Roi Jacques , 
tous les François qui fervoient en Ir- 
bnde > Se quinze ou vingt mille Irlan^ 
dois qui voulurent s'attacher à la for- 
tune de ce Prince. Jacques retourna 
dans fon afyle de Saint - Germain , 
& il ne lui fut plus donné de levoic 
fes Etats. 
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Quand il étoit parti pour cette ex^ 
pédition , Louis XIV' lui avoic dit , en 
l'embraflant: Tout ce que je peux vous 
fouhaiter de mieux » tfi de ne vous, y*- 
mais revoir: il lui avoic offert des 
troupes Françoifes > Se lacques avoie 
répondu : « Je recouvrerai mes Rayait- 
n mes avec mes feuls fijeu j ou Je périrai 
t> dans l'entreprife »j il ne recouvra 
fes Royaumes ni avec fes fujets , oi 
avec les fccours de la France , qu'il 
fut obligé d'accepter & même de fol- 
licitet dans la fuite ; il ne périt point 
dans l'entreprife , il ne fe comporta 
pas même ayec fa valeur ordinaire à 
la bataille de la Bofne. C'eft ce qui 
lui fut reproché par des Irlandois , 
lorfque , dans le chagrin que lui cau- 
foit fa défaite , il eut l'imprudence 
de dire devant eux , en pafTant pat 
Dublin t qu'il ne confieroit jamais fa 
deftinéc à une armée Irlandoife. 
p Changeons de Roi avec le^ Anglols, 
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dirent !es Irlandois indignés, « & nous 
• voilà prêts à livrer une autre ba-, 
« taille M. 

Lottis XIV ne déferpéroît point 
cependant de le rétablir. En 1692, 
Jacques s'avança vers les côtes de la 
Normandie avec le Maréchal de Belle- 
fonds; mais ce ne fut que pour voie 
du rivage la défaite de la flotte Fran- 
çoife à la Hougue, le 29 Mai. £n 
i5o6, il vint juftju'à Calais avec le 
Marquis d'Harcourc > mais l'embar-r 
quement ne fut pas même tenté dans 
Tune ni dans l'autre occaGon. 

Jacques II fe rappelloît toujours 
avec intérêt le temps où il avoit comi 
mandé les Sottes Angloifes & les 
avantages qu'elles avoient remportés 
fous lui. Il difoic fouvent avec un 
regret tendre : mes braves Angloist 
lors même que leur valeur Paccabloit. 
llnepouvoit s'accoutumer à la fupé- 
riorlté qu^acquéroit alors la Marine 

liij 
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Françoife ; ïoifque le Comre d'Avanx, 
qui l'accompagnoit en Iilande en qua- 
lité d'Ambaffadeur , vint lui annoncer 
avec line effufion de joie que la flotte 
Angloife avoit été battue par la 
flotte Françoife » le premier Mai 1 6Sp » 
à la Eaye de Bantry: Jacques reçut 
fort mal cette nouvelle & répondît 
avec aigreur : C'eft donc la première 
fois. On alTure qu'il nroiitra de la 
joie de la défaite de la H^gue * qui 
ruinoit fes cfpérances, mais qui ren- 
doit la fupériorité à la Marine An- 
gloife , & qu'ayant vu dans cette oc- 
Cafion les Anglois faire une manoeuvre 
hardie, il s'écria: Oh! il n'y a que 
mes braves Anglois qui foient capables 
£une aclion fi couragcufe. Sa prédilec- 
tion pour les Anglois alloit jufqu'à 
excufcr.letir infldëlité à fon égard. Le 
Chevalier Littlcton lui djfoit : a je 
w fuis honteux que mon fils foit dans 
" lè parti du Prince d'Orange ». Hélas ! 
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lépondit Jacques , mes filles y fiint 
Hen. 

Les Irlandois n'étolent pas Les feuls 
qui euffent pris les armes en faveuc 
du Roi Jacques, les Montagnards 
d'Ecoffe avoient fuivi leur exempte. 
Baflemblés fous la conduite du Lord 
Dundee , eCpèce de héros fauvage , 
pareil à ceux de la Fable, ils gagnè- 
rent en ifigp ( 16 Juillet) la bataille de 
Killikrauki ; mais leurs fucccs étoient 
dûs aux talens de Dundee & tenoiens 
à fa perfonne. Blcflc d'un coup de 
fufîl daiïs cette bataille , il s'^vanouic 
Se tomba tîe cheval : il reprit fes fens 
& demanda comment les chofes al- 
loient. Tout va bien, lui dit- on : 
<■ Eh bien , dit - îl , & moi aufîî » , & 
il expira vainqueur , comme Epami- 
nondas à Mantinée (a). LesAnglois 



(a) Sath j inquit , vixi 1 inviâut eitim morior. 
Corn. Nep. in Epamin. 
liT 
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étonnée de o'être point poùifuivis , 
jugèrent que le Généra! Ecoflbîs étoît 
mort. Guillaume apprenant que l'aâif 
Si rapide Dundee n'étoic pas dès le 
lendemain dans Edimbourg , dit : 
M Dundee eft mort Se la guerre d'^EcolTe 
»eft finie. Il avoit raïfon : les Monta- 
gnards fe difpersèrcnt; maïs les Offi- 
ciers a au nombre de cent cinquante, 
voulurent fuivrc la fortune du Roi 
Jacques > ils vinrent le trouver à Saint- 
Germain , & demandèrent feulement 
à le fervir comme Soldats * fans au* 
trc diflinâion que le dioît de choiGc 
parmi eux leurs ^Officiers, puifqu'ilî 
Pavoient tous été. Sans fortune , fans 
reffource , ils achetèrent ou emprun- 
tèrent de vieux habits uniformes , Si 
fe trouvèrent fur le paflage du Roi 
Jacques > au moment où il pat- 
toit pour la chafle^ Jacques , plein 
dVteDdrilfement Se de douleur > ou- 
blia fa partie de chafle , fit la revue 
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de cette troupe > pafTa dans les 
rangs > le chapeau à la main , écri- 
vit fur fcs tablettes le nom de cha- 
cun de ces Gentilshommes , les re- 
mercia tous en corps & chacun en 
particulier , & fe retira tout penfif. 
Un moment après il crut n'en avoic 
pas alTez fait, il revint, attiré par ce 
fpeâacle , falua chacun d'eux en par* 
ticulier & fondit en larmes. Le Che- 
valier DaltymplC) qui ne te flatte 
point , avoue que le malheur l'avoit 
rendu fenfible & humain. La troupe*. 
attendrie comme lui , s'empreffa de 
lui rendre totis les honneurs de la 
guerre. Jacques n'eut point d'amis plus 
fidèles > ni Louis de fujcts plus utiles ; 
ils étonnèrent leur fiècle par une bra- 
voure romanefquê : objets de pitié 
pat leur pauvreté . de vénération pac 
leur générofîté , d'admiration par leurs 
exploits : Soldats dociles lorfqu'on la 
cnvoyoit à des expéditions përilleufes," 
I V 
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héros indépendans , lorfqu'on voutoic 
enchaîner leur valeur. On appelle en- 
core IJU iCEcoJfe une Ille du Rhîn , 
où ils pafsèrent à la nage Se d'où ils 
délogèrent les ennemis, peadant qu'on 
laHembloit des bateaux pour cette 
expédition. 

Tel avoit été peut Jacques II & 
pdui la Fiance le léfultat des opé- 
rations maritimes dans cette guêtre 
de 1688. 

Sur terre , le Maréchal de Luxem- 
bourg , Q célèbre par les victoires de 
CaÛel & de Saint - Denis près Mous» 
& & «intéreflant par la perfécutioa 
^u'il avoic foufferte après tant de 
gloire , repondit aux perfécuteurs & 
aux envieux par de nouveaux fervices 
& de nouveaux exploits ; il marqua 
jufqu'à quatre années confécutives 
par quatre viâoires éclatantes : Fleu- 
rus, le premier Juillet itfpo : Leuze , 
]e 18 Septembre i6$i; Steiukerque> 



de la France & de PAngUteifé. s.6^ 
le 4 Août i6p2 : Nerviade, le âp 
Juillet iÊp3 {a). 

Le géDÏe de Guillaume étoît forcé 
de céder au génie de Luxembourg: 
ce Général fetnbloit né pour le vain- 
ae ; c'étoît fur Guillaume , alors 
Prince d'Orange , qu'il avbit gagné 
les batailles de CaOel 8c de Saint- 
Denis ; ce fut fur le même Guillaume, 
devenu Roi d'Angleterre , qu'il gagna 
les batailles de Leuze , de Steinkerqué 
& de Neivinde , où ce Roi comnian- 
doit en perfonne les Anglois & les 
Hollandois; ce fut fur le Prince de 



(n) Ces quatre batailles ont doiiné au P. df 
la Rue , dans fon Oraifon Funèbre dn Mare - 
chai de Luxembourg , l'idée d'une applica- 
tion hcureufé d'un paffagedu quatrième Livre 
des Rois : cfaap. ij , verf. 1$. Si percuffîfiet 
qumquits . . . . ptrcujpjits Syriam ufqitt adeoU' 
Jùmptionem. »$i vous eni&aftsppé.,..ciù.t\.., 
" fois , vous euffiei battu la Syïie jufqu'i l'-e»- 
« teimiiicr eatièremeiit.» 

Ivj 
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Waldeck qu'il remporta la viftoirc 
de Fleurus , & ce même Ftiace de 
Waldeck , qui avott battu le Mare- 
■7 Août chai d'Humièresà Valcour, commaa- 
doit L'ariière-garde , qui fuE battue 
au combat de Leuze. Chacune de 
ces' batailles ell accompagnée de ctr- 
conllances qui montrent toutes les 
refTources du génie de Luxembourg} 
il dut la vidoire de Fleurus à l'art 
qu'il eut de tirer parti de l'inégalité 
du terrein , pour dérober à la vue 
des ennemis un gros corps de Cava- 
lerie, qui alla prendre leuralfe droite 
en âanc. A Leuze j les François 
n'avoient que vingt •huit efcadrons 
contre foïxante- quinze. A Steinker* 
que, le Maréchal de Luxembourg 
fut furpris: il avoit été trompé pat 
une Lettre d'un de fes efpions , qui » 
k^anc été découvert âc arrêté , fut 
contraint par les ennemis de lui don- 
née de faux avis , d'après lefqucls 
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tout autre que Luxembourg auroÏG 
été battu. A Nerviodc , Luxembourg, 
par des tnouvemens heureux, força 
au combat le Roi d'Angleterre qui 
Touloit l'éviter \ mais fi celui-ci étoit 
fouvetit battu , il avoït j comme l'Ami- 
lal de Coligny, le talent de rendre 
la viftoire infruilueufe à fes ennemis. 
Grâce à cet art de réparer fes pertes, 
tous ces grands combats qui ont rendu 
le nom de Luxembourg immortel, 
n'avoient fouvent d'autre fruit que tes 
trophées dont le vainqueur ornoit la 
Cathédrale de Paris. Le Prince de 
Co(it7 , qui avoir combattu avec beau- 
coup de valeur à Steinkerque & à 
Nervinde ( arnfi que le Duc de Char- 
tres , neveu de Louis XIV, le Duc . 
de Bourbon > petit - fils du Grand 
Condé , & les Vendômes , petits-fils 
de Henri IV) appelloit le Maréchal 
de Luxembourg , U Tapijfîer de Nçtrt- 
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11 faut compter à ce Général pour 
une victoire peuc-être plus utile que 
les précédeotes , la marche rapide & 
Javante qu'il fit en idp.^, de Vigna- 
mont au Pont-d'Efpïerrcs ; l'efict de 
cette expédition fut de garantir les 
frontiètes depuis l'Efcaut Si. la Lys 
jufqu'à l'Océan , & d'empêcher que 
Guillaume , avec une armée deux fois 
plus forte que celle du Maréchal , ' 
n'attaquât du côté de la terre les 
Places maritimes qui étoïent mena- 
cées par la flotte ennemie. Le Dau- 
phin , fils unique de Louis XIV , étoit 
à cette marche : il avoir ouvert la 
guerre en 1688 , par le liège de Phi- 
lisbourg Se de quelques autres Places 
fur le Rhin. 

Dans la même guerre, à l'extré- 
mité oppoCée du Royaume, Catinat 
combattoit arec le même avantage un 
autre ennemi de Louis XIV, le Duc 
de Savoye, & gagnoîc fur lui la ba- 
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taille de Stafarde , le i S Août 1 690 , & 
celle de la Marfaillc , le 4 Oâobre 
1693. 

Vauban, déjà célèbre dès la guerre 
de i66j r continue de s'illuftrer pat 
l'artaque & la défeufe des Places 5c 
par la fcience du génie. 

Voilà le côté avantageux de la 
guerre ; les exploits de quelques Sol- 
dats, les talens de quelques Gêné-' 
taux , la gloire de quelques particu- 
liers. 

Pour en connoître^ l'horreur , il 
h'it coriGdérer le double embrafement 
du FaUiinat en 1674 * ^" i68<îj 
il faut en voir la defcriptîon dans le 
Siècle de Louis XJV» & fi , à ce tableau 
*flrayant,on juint le tableau enchantc« 
delà félicité des Lorrain';, fous legou- 
vememenc pacifique du Duc Lëôpoldj 
on verra tout ce qu'un Souverain foi- 
ble peut faire de bien à la faveur de 
la paix, &. tout le mal qu'a fait par 
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la guerre un grand Roi , qui oe maa- 
quoic cependant ni de juftîce ni 
d'humanité. Il n'eft point de leçoa 
plus infliuâive ni plus agréable fur 
la matière que nous traitons. 

On dit que Louis XIV fe repentit 
des ravages du Palatinat , & que le 
remords qu^il en eut, fut une des 
caufes qui diminuèrent, furla£n, la 
feveurdu Miniftre Louvois. En i(Sp2, 
le Duc de Savoie ravagea le Dau- 
phiné , comme Louis XIV avoit ra> 
vagé le Palatinat. En 16^3» les Etats 
du Duc de Savoie furent ravagés i 
leur tour. Le mal produit le mal, Se 
la guerre produit tous les maux. 

La mort de la Princenb Marie {a) 



Xa) Un Prédicateur Tacobice infulta la mé- 
moire de cette Reine , en prêchant fiircetexte^ 
où Jéhu dit, en parlant de Jéfabel : J«, 6 
videU maltdiSam illam & fepelitt tant , quU 
filia Régit efi. » All« Toil ce qu'eft dcYCDUe 
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ifAngleterrcfemmede Guillaume III, 
arrivée en 1654., pendant le cours 
de cette guerre , fembloit devoir ame- 
Dcr quelque changement & n'en amena 
aucun. Les droits déjà fi peu légiti- 
mes de Guillaume , étoieot encore 
diminués par cette mort. Marie ne 
laifibic point d'enfans , par confé^uent 
Guillaume devenoit étranger au trône 
d'Angleterre. En ruppcfant que la 
difiérence de Religion eût été une 
caufe fuffifante pour exclure Jacques II 
&fon fils, ou que la retraite de Jacques 
& de fon fils dans un. Pays ennemi » 
pût être regardée comme une renon- 
ciation au trône, c'étoit à Marie, 
femme de Guillaume, &, après elle, 
\ la Princcffe Anne , fa fceur, femme 
de George , Prince de Dannemarck , 



• cette malheuteufe , enfcveliflcz-la , parce 
» qu'elle c(^ fille de Roi. KoiSj Liv. 4< cbap. 
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^ue la Couronne appanenoir. Guil- 
laume , devenu veuf, ne pouvoit plus 
y avoir de droit : ce qu'il avoir pu 
en avoir , paffoit au même titre au 
Prince de Daonetnarck. Mais les Ab- 
glois, par cette efpcce de Parlement 
ou d'Affemblée des Etats , qu'ils nom- 
mèrent Convention , avoient déféré 
•leur Couronne à Guillaume & à Ma- 
rie conjointement, & les avoit ap- 
pelles Roi & Reine, Ainfî chacun d'eux 
étoit ccnfé pofleder la Couronne 
pour toute fa rîe: Marie par droit 
héréditaire , Guillaume par un droh 
de conquête , déguifé fous la forme 
d'une élcftion & confacré par le co* 
fentement national. A la mort de Ma- 
rie , Anne étoit brouillée avec cette 
Princeffe , & ne put obtenir de W 
voir ( a ) ; elle fe réconcilia depuis 

(tf) Les Communes aroient toujours .voulo 
que la Princefle Anne eût en Angleterre un 
état indépendant de Guillaume & de Marie , 



.Googl. 



de U France & de PAngleurre. 21 1 
svec Guillaume, & le laifTa régner : 
il eût été difficile de l'en empêcher. 

& CCS projets faifoieot ombrage au Roi & i 
la Reine j Marie interrogea fa foeur , qui ré- 
pondit qu'elle avoir entendu dire en effet que 
fes amis voutoïcnt faite quelque chofe pour 
elle. Voi amis ! répliqua aigrement la Reine, 
tn ave^-vous d'autres qut U Roi fr moi? Depuis 
ce temps il y eut entre les deux foeuts une 
froideur afîez fembUble à une rupture ou- 
I verte , & la Princefle Anne entrctenoit avec 
fon père des liaifons très furpcdlcs à Guil- 
laume III i Churchill, Lord Marlborough , 
qai avoir fcrviavcc éclat contre Jacques II j 
dans la guerre d'Irlande , forma en faveur de 
ce même Jacques H une conrpîration pour 
laquelle il fut mis i la Tour ; Lady Marlbo- 
lougli , fa femme > gouvernoit la Princefic 
Anne , on exigea que cette Princeffe la ren- 
voyât j Anne affeâa de paroître par-tout avec 
elle > la Reine arrivant i un Spcflacle où la 
DuchelTe de Marlborough étoit avec la Prîn- 
ctffe, envoya ordre à la Duchefle de fortir , 
elle obéit , Se la Princefle fottit avec elle j on 
lui ôra fes Gardes , on défendit aux Dames 
de la Cour de h voir; elle fe retira dans la 
\ilk de Bith, & fa difgrace fut publique. 
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Le Roi Jacques , détrôné -par ft 
£tle Marie , avoic eu la foiblelTe de 
recevoit d^elle en fecret, tant qu'elle 
vécut, une peuiîon de foixantc-dix 
œille livres. 
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CHAPITRE QUINZIEME. 

Guillaume Ilîfeul en AngUuterre. 

lEt encore Louis XIF en France. 

Depuis l'an i^^* jolqu'en 170*. 

jLouis XIV» épuifé par fes fuccès^ 
fit enfin la paix en 1697. C'eft la 
paix de Riswick. La France 7 fit des 
facrifices auxquels elle n'étoit pas ac- 
coutumée î elle rendit une partie de 
fes conquêtes: les Chambres de réu- 
nion furent fupprimées, & les réu- 
nions qu'elles avoîent ordonnées , 
n'eurent point lieu. 

Un anicle plus délicat étoit celui 
(|ui concernoit l'Angleterre ; il s'agif- 
foit de confacrer , par une rcconnoil^ 
fance formelle, Pufurpation de Guil- , 
laume & ce tilTu d'irrégularités & d''ia* 
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21^ Supplément à rHîJI. de la Rivalké 
juftices qu'offroit le fyftêmc de la 
fucceflîon Angloife» tel qu'il aroit été 
réglé par la Nation; il fallok que 
Louis XIV abandonnât les droits de 
Xacqties II , qu'il avoit foutenus avec 
tant de giandeur. La paht étok im- 
poffible fans cette condition. LouisXIV 
teconnot avec toute TEutope Guil- 
laume III pour Roi d'Angleterre, & 
Jacques II n*eut plus ce titre qu'à 
Saint - Germain. 

La paix de Rîswick prouva lur tons 
les points l'inutilité de la guerre qu'on 
TCnoit de faire. 

Vainement avoit- on fait des con- 
quêtes , puifqu'on les rendoit. 

Vainement avoit-on irrité l'Europe 
& provoqué la Ligué d'Ausbourg pat 
l'établiflement des Chambres de réu- 
nion de Metz & de Brifac , puifqu'on 
étoit obligé de les fupprimcr & de 
renoncer aux avantages qu'on avoit 
prétendu en tirer. 



.GooyI. 



de la. France & de l'Angleterre, ai y 

Vainement avoir -on voulu repor* 
ter fut le trône un Roi rejette de tes 
fujets , puifqu'on ËoifToit par l'aban* 
donner. ' 

On n'avoit pas moins manqué l'ob-> 
jet de la guerre de 1672. Cet objet 
étoit de fe venger des Hollandois , 
ou, comme on difoit alors, de les 
puDÎi j les Hollandois ne furent point 
punis * & finirent par devenir une 
Puiffance beaucoup plus importante 
qu'elle ne Pëtoit avant la guerre. 

Mais du moins Louis XIV avoit 
Eut la loi à Nimègue, & il la rece- 
voit à fiiswick. Les François accou- 
tumés fous ce Monarque a à être le 
peuple dominateur de l'Europe, ac- 
cueillirent mal 'cette dernière paix> 
Harlay de Celi, Créci & Callières, 
qui favoient négociée » n'ofoient fe 
montrer ; « On les accabloit , dit 
» TAutcut du Siècle de Louis XIV , 



.Googl. 
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M de reproches & de ridicules (a) , 
M comme s'ils avoient Taie un feul pas 
•> qui n'eût é{^ ordonné par te Mi' 
» niftère ». Ceux qui penfoicnt que 
s''il avait été glorieux d'embrafler la 
caufe de l'infortuné Jacques II f il 
devenoic humiliant de l'abandonoer. 



(o) De Harlai de Celi eut un ridicule plus 
réel , celui de s'anêicr en chemin , lorfqu'il 
apportoit au Roi la nouvelle de la paix , Se 
de fe trouver prévenu , lorfqu'il arriva. » Vrai- 
B femblablement vous avez pris des Mémoires 
» de M. de Célî pou^r avoir fait une courfc anifi 
m extraordinaire que celle que vous avez faite, 
cciivoit Racine , à fon fils aîné , qui étant 
chargé l'année fiiivantc de porter les dé- 
pêches du Roi à M. de Bonrepeaux , Ambaf- 
fadeurde France en Hollande , s'étoitanJté 
par curiofîté â Bruxelles } mais la tendrclTe 
paternelle s'étoit allarmée trop tôt, .M. de 
Torcy approuva ce féjour , qu'apparem- 
ment il avoit ordonné. Racine fait répaa- 
tion i Ton fils dans les Lenrcs fuivantes. 

iembloient 



Jg la France & de tAn^ettrre. 217 
fembloient n'avoir pas tort i ceux qui 
difoient de Louîs XIV: 
Qu'il traite Tes Sn;et5 comme Tes ennemis , 
Qu'il rende ce qu'il leur a pris . 
Il ycrra dç bewx feux de joie, 
difoient peuc-étre une vérité forte. 
Un floi doic pitu à fes fujets qu'à Tes 
ennemis* Mais ceux qui jugeoienc 
cette paix honteufe , uniquement parce 
qu'on rendoic quelques Places » méii- 
tQÏeat un Koi qui s'jobfiinât à les ac- 
cabler du poids de fa gloire. On parle 
~ toujours de l'honneur de la Nation , 8c 
l'on ne parlp point de fon bonheur ; off 
parle de rhonaeut de la Nation & on le 
fait conûfter à prendre & à garder le 
bien d^au^uî ! S'agît* il donc d'autie 
chofe que d'être heureux ? Quand les 
diverfes fociécés fe font formées, 
l'ûbjec de chacune a-t-il dû être 
d'écraCec toutes Igs autres , ou de 
Êier chez ellç la paix & le bonheur > 
La paix de Cailovîts fuîvit de ptès 
iQmelK ^ K 
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celle de Riswîck: ; elle termina on du 
moins fufpendit les querelles qui fub- 
- filloient depuis long-^temps entre la 
Porte , d'un côté ; l'Empire , la Mof- 
covie ,- la Pologne & Venife, de l'au- 
tre. Le Roi d'Angleterre , & les Hol* 
hndois furent les médiateurs de ce 
Traité. Us eurent la gloire de donnct 
au inonde un fpeflacle dont il n'avoît 
peut-être pas joui depuis le temps, 
où Aogufle avoit fermé le Temple 
de Janus, le fpedacle d'une païxqni- 
verfelle. Vers I3 tin du dixrfeptîème 
lîècle toute l'Europe étoit en paix ; oq 
p'entendoic pas même parler de guerre 
dans les autres parties du monde- Ce 
calme fut court. Charles XII , Roi 
de Suède* alloit parottre: Charles IIi 
lioi d'Efpagne, alloit mourir. 

]t faut Pavouer; ce n'étoit point le 
pur amour de la paix qui avoit ar- 
raché à Louis XIV les facrifîces dont 
fon peuple s^étonnoit ; c'étoit pu 
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ambition qu'il éioit modéré : c'étoit 
par intérêc qu'il paroifToit définté' 
relîé î il fongeoit à recueillir , du moio» 
en partie , la fucccflion d'*Efpagne, 

» S. M., dît le Marquis de Torcî* 
avoit pris le parti .( par le Traité 
» de Riswick ) de préférer ïe rep« 
» de fes peuples & la gloire d'affer- 
o mlr celui de rEorope, à celle de 
» faire entrer dans fa femille Royale une 
u Couronne ( celle dïfpagne } , fon 
» ennemie ■ depois qu^eHe étoït pof- 
u fédée par la Maifon d'Autriche. Le 

> Roi aimoit mieux fe contenter de 
» quelque partie dé la Monarchie d'EC- 
» pagne , pctur tenir lieti à M: le Dau- 
N pfain de fe« di-oits IcgiUmics \ que 
« de s'cflgagfer' à maintenir dans la 

> même union: les^ dîSiirens états dét 
(• pendans de ce Etoyaume. 

u La paix de Rtfwick, dît -il ait* 
leurs, «qu'on peut dire avoir été 
w précipitée pat' le feul motif de -foa- 
KiJ 
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» lager le Royaume ,. & de récom- 
» penfet Ic^zèle & l'inviQlable fidélité 
M des peuples ». 

De ces pafTages & de quelques aa^ 
sres femblables , il réfulte s 

i". Que le Roi fit la paix à Pis- 
wîck t pai'çe que l'épuifeaient de U 
France ne lui permettoit plus de faif^ 
la guerre. 

a*. Qu'en tournant fes vues vers I4 
fuccefTion d'^rpagnei^ il fcDtoit l'im? 
poiUbilité de la rçunîr , fans renour 
relier la guerre > & qu'il fe ^rnoi( 
alprs à un partage. 

Ce pt-ojef ^nême dçmandoït dans 
l'Euiopç ^çs dirpolîtions favorables 
pour la Trance ,. Sç ces dtfpoiîtions 
dépendpient pripcipaleipent de Guîl* 
laume III. Il cotximandaîc ' à l'Au^ 
glOieiTc Si à la Hollande ; I9 balaoct 
^e rfiurppe étoic dans fes mains ; rival 
d9 t{)uis ^IV , il devenoic le ji^ 
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de Tes droits : il étoic arbitre tié en- 
tre la France & l'Autriche. 

Au moment où on étoit prêt à fi- 
gner les Traités de Rïswick) le Ma- 
réchal de Boufflers & le Comte de 
Portland , Confident de Guillaume , McmoM ix 
avoient eu } à la tête des deux armées , ^'""' '' '' 
une conférence \ dans laquelle le 
Comte de Portland avoic demandé 
que Jacques ^I fortît de France j 
après la paix > Portland ayant été 
iiommé AftibafTadeiir en France, pa- 
rut fort furpris de trouver encore Ib 
Boi Jacques à Saint - Germain ; il 
féclama la promeCTâ qu'il difoit avoic 
reçue du Klaréchal de BoulHers fur 
Èe fujet : il vouloir même que le fa- 
Criâce, qu'il exigeoit relativement à 
Jacques , s'étendit jufqu'au Duc de 
fianvîck Ton fils naturel > à plus forte 
raifon jufqu'au Prince de Galles. Guil- 
laume n'approuva point cet excès de 
zèle ; il femii qu'il ne lui convenoû 
K iij 
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ni de craindre le Roi Jacques ni de 
pcrfécuter fon beau-pète, qui n'étoit 
plus à craindre ; il jugea , qu'arrachée 
ce5 iofoitunés de leur afyle , ce fe- 
toix-t en voulant avilir giatuitemesc 
Louis XIV aux yeox des Nations, 
s'avilir lui-même; il défavoua Port- 
land 6c le chargea de fnivre la négO* 
_ dation qui cooccmotc ITfpagne. 

La Bace de Charles-Quint atloit 
périr. Charles II , le dernier de fa 
£Is, (Stoit né mourant & achevoit d'ex- 
pirer. La mauvaife Tamé de ce Prince 
avait fourni un prétexte plauGble à 
-fa mère , à fon frère {a) , à fes femmes* 
à fes Minières , cte l'éloigner de» af- 
faires , pour confeiver Pautorité. L'^ 
plication lui était infupportable j suffi 
fut-il diflÏDgué entre tous les Rois pat 
l'ignorance : il De connoilToit ni l'é- 

ia) Dom Juan d'AutriEbe j fils oaturel de 
Philippe IV. 



it U yranét & de îAn^errt. i2^ 
tCDdue ni la lîtuation de fes Etats. 
£q lôpi , Louis XIV ayant prij 
Moiis , Cbarles 21 plaignott ce pauvre 
Roi d'Angleterre » qui pcrdoic ainfi 
toutes fes Places ; il ignoroît que 
Mons fît partie des Pays-bas Efpa- 
gDols , «S: vraifeirjbkblement on ne le 
lui dit pas. La prife de Barcelone en 
1697 1 l'affligea pour fon ' propre 
compte . car llavoic entendu dire que 
cette Place étoit dans le continent 
de TEfpagne. 

Charles II avoit eu deux femmes: 
Marie - Louife , nièce de Louis XIV,, 
Elle de MonGeur & de Henriette- 
Anne d'Angleterre * & Marie -Anne 
de Bavière , fille du Duc de Neu- 
bourg Sx. fceur de l'Impératrice. Tant 
■<joc fe piWliiête femme avoit vécu , 
Chartes avoit été &vorabIe à la France ; 
elle mourut à peu - près au même âge 
que fa mère : on la crut empoifon- 
née comme elle \ on foupçonna de 
Kiv 
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ce crime le Comte de Mansfeld , Am- 
' bafTadeurde l'Empereur auprès du Roi 
d'Efpagne & le Comte d'Oropéza > 
Miniftre d'Efpagne , qui étorent dans 
les intérêts de l'Autriche ; « ils pri- 
» rent peu de foin de s'en juHifier** 
'■ I. dit le Marquis de Torci. 

La féconde femme de Charles H 
l'attira au parti de l'Autriche. 

II n'eut d'eofans ni de l'une ni de 
l'autre.^ Voici quels étoient fes béii- 
tiers. 

■ Philippe IV, fan père , s'étoît auflï 
-marié deux fois; il avoit eu du pre- 
mier lit Matie-Thérèfe, femme de 
Louis XIV, mère du Dauphin. 
Les enfans du fécond lit (et) étoient 

(a) On a remarqué que Marie- Anne d'Au- 
triche , féconde femme de Philippe IV , était 
tout à la fois fa Nièce & la fiancée de foO 
"fils. En erfet , elle étoit fille d'une autre Marié- 
Anne d' Autriche , propre fœur de Philippe 
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Charles H & Marguerice-Th^rère, 
première femme de l'Empereur Léo* 
pold. 

Du inarïag.e de Marguerite -Thé- 
rèfe avec l'Empereur > itoix. née M^ 
rie-Anne, Arcbiducheflie d'Autriche , 
qui avoit époufé l'Eleâeur de Bavière 
Maxîmiiien. 

Il étoit né de ce mariage un fils, 
âgé d'environ cinq ans, au temps 
de la paix de Rirwick : il étoit né te 
38 Oâobre i5p2 ;.fa mère étoit morte 
le 2.J Décembre fuivanc. 

Ainlî le véritable héritier de Char- 
les Il étoit le Dauphin , &, après lui» 
le Prince Eleftoral de Bavière, (a), 
encore daos l'enfance. 

IV. & elle avoii été fiancée en 1(48 à Phl- 
lippe-Balthafar. Infant d'Efpagnc , fils du 
premier !il de. Philippe IV. L'Iofatit iimx 
mon peu de temps apiès , Philippe IV 
^poufa cette Ptince0è. . 
C") Ce ?K>Dce ayoit douze noms de Bap- 
Kv 
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Philippe m , père de Philippe IV, 
avoit aalli en deux filles: Anne, 
femme de Louis XIII , mère de Louis 
XIV ^ de Monfieur , Duc d'Orléans, 
& Marie- Anr>e, femme de l'Empe- 
reur Ferdinand III , & mère de l'Em- 
pereur L<o|>oJd. 

At;i(i j aa défaut do Dauphin Se du 
Prince Eledoral de Bavière > & en fiip- 
pofant la poftérité~ de Philippe IV 
cceinte , les héritiers de Charles H 
étoient Loais XIV & fa pc»ftéi1té, 
puis, Monfieur & fa poflérité. î Lci 
«Iroics de la Malfon d'Autriche ne 
venoient qu'après fous ces aacres 
droits. 

Enfin j en fuppofant encore la pof- 
i^té^ Pèilippe lllitcintc, le Doc 
de Savoie auroit eu droit du chef 



téme ( il ft nommoit Jofq>h-Fenlintnd-I.éo- 
pold- Antoine -Caietad- Jean -Adam- Sinwn- 
Tbaiie-Ipiace - Jeacbm - Gabti^ 
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de fa bifaïeule , Catherine , fille de 
Philippe I i & femme de Charles- 
Emmanuel , Duc de Savoie. 

La Branche Allemande d'Autriche* 
à titre de proximité ne venoh donc 
tju'au quatrième rang , mais elle fon- 
doit fes efpéranccs fur l'union qui 
avoit toujours régné entre elle & la 
Branche Efpagnole , Se fur leur com- 
mune haine pour la France. 

Si la Loi Salique avoit eu tien en 
Efpagne , il fcmble d'abord qu'elle 
auroit afluré la préféresce à un Prince 
Autrichien for tons ces Concorrens. 
Cependant il feroit reHé contre TAu- 
tficfae une objeâion bien forte , tirée 
de l'cTprit même de la Xoi Salîque Se 
de fon objet , qui eft l'exclufion de 
rjEcraogcr. Charles-Quinc en ^rtv 
géant fes Etats entre fon iîls & fon 
frère , avoit rendu les deux branches 
de fà maifon étrangères l'une à l'au- 
tre. L'Empereur Léopold, ou Pun da 
Kvj 



.Googl. 



128 Supplément à FEifi. de laRivaliti 
fes fils , venant regDer h Madrid « 
aurok toujours été un Prince étràri- 
ger, apportant dcsioix & des moeurs 
différentes , pouvant même être dïf- 
pofé ou forcé à réduire rEfpagoe en 
Province de l'Empire, tous inconviS- 
siens que la Loi Salique a voulu pré- 
vènir, 

, Nous avons expofé ailleurs {a) les 
avantages de cette loi , & nous ne 
pouvops tiop répéter , que fl elle étoit 
établie par-tout , elle pourroit afluret 
le bonheur des -Nations en taiilTaot 
la fource de guerres la plus fëconde 
& la plus fiiâefte. En effet les guer- 
res & les plus fréquentes & les plus 
opiniâtres font les guerres de fuccef- 
£ûn ; prefque toutes les grandes Ri- 

- (j) Voù le chapitre At la Loi Saliqtie à II 
t£te du premier Tolutne de la querelle de FhiV 
lippe de Valois 8f d'Edouard III ^ formant Je 
tlDanième volume de TOuviage entier. 
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Valités ne font que des guerres de 
fucceflion prolongées; la querelle dé 
Philippe de Valois & d'Edouard III; 
k Kivalité des Maifons de France & 
d'Arragon ; celle des Maifons de 
France & d'Autriche ; la querelle de 
l'Efpagne & du Portugal depuis la 
mort du Boi Dom Sébaftien ; celle 
des Maifons de Brus & dé Bailleul 
en Ecoffe après la mort d'Alexan- 
dre III , étoient des''guMres -éc 
fucceflion , éc la Loi Satique peQi 
feùlc prévenir cette efpèce de gtferre* 
Aioutons même que cette loi , Teule 
& fans réiabtillenient du Confeil Am- 
pbîdionique, pourroic être plus utile 
que le Confetl Amphiâionique fans 
xette loi (d). 



(a) Dans l'article et \^ Reùie Mai^uerirc , 
femme de Henri IV ( Dami. lUufti'. ) Brantâme 
fait contre la Loi Salique une déclamation , 
dans laquelle on fcnt qu'il c'a pu feutcmctit 
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En effet, «atre l'avantage de dcli- 
gnerrHéritierd'une manière infaillible, 
invariable, non fufceptïble d'équivoque 
& d'interprétation, la Loi Salique au- 
loit encore celui d'empêcher Paggran- 
diffementrefpeaifdes différentes Puif* 
fancesj puifque chaque Royaume re- 
jetteroic conlïamment on Maître étran- 
ger, & qu'on ne verroit plus les fem- 
mes tradfmettre U Couronne à d'an- 



entrevu, le vrai motif de cette Loi. U Croit 
QW ce motif eft la foiblelTe des femmes , U 
fur cela il cite avec avantage l'exemple 
des Régences des fçrtHnes, Se il ne s'apper- 
(oit pas de la force de l'argument qu'il em- 
ployé , argument <]Di prouve avec évidence 
que le motif de la Loi Salique n'eft point U 
foîblefle des femmes j & que fon feiU objet eft 
l'exclufion de l'étranger. Au rcfte , un des at* 
giimcns de Brantôme contre cette Loi eft 
qu'elle nous vient de Pharamond , qui icoit 
Payent Si que d'aller Jt hroinmtnt garder par- 
mi nous aurres Chficient les Loix d'un Payea, 
iefi offenfer granienleat Dieu, 
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très Maifons j ni les Sceptres s'accu- 
muler dans une même main par le» 
mariages , comme on l'avoït vu dans 
Ja Maifon d'Aiiiriche. Or, circonfcmé 
-flinû de toute part l'ambition de cha- 
îne Soavcrain , la renfermer dans les 
bornes de chaque Royaume , n'efl-ce 
pis couper la racine* des guerres, ou 
do moins borner toute guerre à que^ 
que comeftation furHes limites ,tout au 
plus à des prétentions fur quelqnes 
proTÎnccs frontières f voilà donc un 
avantage ineflimable que la Loi Sali- 
que procureroit feule &, même fans 
le fccours d'un Confeil Amphiflio- 
DÏque- 

Suppofons maintenant le Gonfeil 
Amphiâiooiqae établi fans la Loi Sa- 
lique i alors chaque Souverain con- 
fervcra le pouvoir de s'aggrandtt paf 
dej mariages î il pourra donc toujours 
arnver qiV'on d'«ntr'eox parvienne à 
QQ degré de force Se de poiiTance^ 
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qui l'affraDchifie de rautorité du Con* 
ieil Amphiâibnique. 

Le Confeil Arhphiâîooique ne poui^ 
cote du moins provenir cet înconvé'- 
nient que par des inconvéateas pres- 
que ^uflî grands. Il faudroit ^ de deux 
chofes l'une: 

Ou que le Confiiil Amphiâionique 
prït foin de veiller fur les Alliances 
de tous les Sourerains Se d'interdire 
les mariages qui pouttoient entraînei 
un trop grand accroiHement de puif- 
fance j moyen violent ,' inique , con- 
traire à la liberté naturelle > & qui 
menroit la condition des Kois trop 
au deiTous de celle du dernier des 
Sujets. 

Ou que par des arrangemens pat- 
ticuliers on contrariât (ans ceHe la 
loi générale &. te droit héréditaire 
pour empêcher tes Etats de s'accu* 
mulet dans une même main par fuc* 
ceûion , ce qui fetoit une cootradiâion 
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perpétuelle. On n'àuroît confervé ta 
loi des fucceïTiobs Si. de là propriété 
que pour la violer fans ceffe.- 

Ce qu'auroic fait leConfeil Aril- 
pbiâionique , s'il eût été établi fans 
la Loi Salique, les Convenances gé- 
nérales de l'Europe & l'aflion con- 
ilante de la Politique le faîToientfoBs 
un autre nom. La Loi Salique ne ré- 
giflant que la France , & toutes les au- 
tres CoiirOnnes pouvant être tranfmifes 
par les femmes, on travcrfoit , aotaiït 
qu'il étojt poffible , les marïagesentrfe 
les grandes Puiflances ; mais l'intérêt 
qu'elles avoientde s'unir triomphoit de 
tons les obftacics , & la Rivalité m&nFic 
qui s'élevoit entr'elles , n'étoit fouvent 
qu'un moyen d'accélérer cette réi>- 
oion , parce que k plupart des guer- 
res finiflbient par des mariages en- 
tre les Puiflances Rivales , & de ces 
mariages mcRie naifîbient d'autres fu- 
i«s de guerre. C'eft ce qui étoit ar- 



.Googl. 



£54 Siippiitt"'tàtïhJi.deURiyalité 
rivé entre les François & les Anglois | 
le mariage dlfabeUe de France avec 
Edouard II, en fufpendant une que- 
relle paOagère entre Edouard II & 
Fhilippe-te-fid * avoît occaGonné la 
grande querelle d'Edouard III & de 
Philippe de Valois ; obfervons ce- 
pendant que cette querelle n'auroit 
pas dii naître à l'égard de la France 
qui polTédoit la Loi Saliqae , & qu'elle 
ne naquit en ejfet que par l'injullice 
qu'eut Edouard III de mdcoDaottre 
cette loi , à laqoelle il avoit d'abord 
rendu hommage , ou de vouloir f 
donner une interprétation bizarre & 
Douvelle ; mais par-tout où la Loi 
Salique n'étoîc point admife, c'efl-à> 
dire par-tout ailleurs qu'ea France, 
uoe pâreiite querelle écoit inévitable. 
En effet la même chofe étoit arrivée 
entre les Maifons de France & d'Au* 
triche ; leurs longues guerres avoient 
été furpenduet parles mariages d'Anne 
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d'Autriche avec Louis XIIl Se de 
Marie-Thcrèfe avec Loais XIV. Ces 
mariages avoient déjà donné lieu à 
la guerre de 1667 & alloient donnée 
lieu encore à la grande guerre de 
1701 , connue fous le nom de Guerre 
de la Succejfion d'cfpagne. 

Comme la mauvaîfe famé de Char- 
les II avoît fait prévoir cette guerre, 
00 avoit cherché à la prévenir. On 
o'avoit pas te fecours de la Loi Sali- 
que > qui eût tout prévenu , on ne 
put trouver , pouryfupplcer, d'autre 
moyen que de .poncr atteinte au droit 
héréditaire ; mais encore un coup, 
quand ce droit , conforme par lui- 
même au vœu de la ^Nature , efl en- 
core établi par la loi , il cft difficile 
de l'anéantir par les arrangemens par- 
ticulier!. En mariant Marie-Thérèfe 
avec Louis XIV on avoit , comme 
nous l'avons dit , exigé la renoncia- 
tion de cette Princeflc à la fucccf- 
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lion du Roi fon père, & Philippe IV" 
par fon Teftainenc avoit conËrmé 
cette renonciation & appelle à fa 
fuccefljon i au défaut de Charles II> 
les Defcendans de Marguerite- Thé- 
rèfe fa tîlle du fécond lit > au préju- 
dice des Defcendans de Marie- Thé- 
Tèfe , fa fîlte unique du premier lit. 
Ne difons point» comme le Cardinal 
Mazarin , qu'une renonciation o'cft 
rien , ce difcours feroit trop coptraïre 
à la bonne foi ; ne difons pas non 
ili>s qu'on peut bien renoncer pour 
oi-même ^ mais non pas pour fes en- 
fans nés & à naître j ce qui ne nous 
paroîc encore qu'un fubterfuge , trop 
contraire à rintention manîfefte de 
ceux qui demandent & à qui on ac- 
corde cette renonciation; mais comme 
enfin tous lés efforts pour rentrer 
dans le droit naturel Se dans le cai 
de la loi générale > font toujours h' 
Torables , Louis XIV propofa dans U 



plu 
foi- 
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fiiite un moyen plaufible d'éluder cette 
renonciation , en paroifTanc y fatis^ire. 
» Quel efl » , difoit-il , >» le mo 
M a fait exiger cette téncncii 
Mc'eft la crainte de voir réuni 
a une même main la France & le 
nEfpagooIs.Je fais cefler cette c 
a je ne demande la Couronne d'Efpa- 
» gQ!S que pour un Cadet , qui ne- 
»fuccédera point à la Couronne de 
p France. 

■ II cft vrai qu'on pouvoit lui répon- 
dre : »t Le motif dont vous parlez , a 
»été le principal > pour exiger cette 
n réDonciatioD , mais il n'a pas été le 
)«feuI;on a voulu empêcher la réu- 
>DioD ) non feulement dans une feulo 
a main, mais encore dans une feule 
«MaifoD. La Maifon d'Autriche a fû 

• réparer en partie par la concorde 

• qui a toujours régné entre fcs deuiç 
K branches , Pinconvénient qui eût pa 
fiéfulter pour elle du partage des 
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■ Etats Auirichietis entre ces dem 
«mêmes branches; la MaifoD de France 
••peut avoir la, même politique; ea 
»un rnot la proporiiioa d'un Cadet- 
H pour fucçèder à la Couronne d'Ef- 
r> pagne » diminue rinconvénient de 1» 
V réunion , mais ne le &it pas difpa- 
«roltre >>. On put dite la même chofe 
à la Maifon d'Autriche , qui propof^ 
auilj un c.adet pour fupcédet a^ trôpô 
d^'Efpagne. 

Telles étoieM les difficultés, génér 
lales de cstte affaire, h^ Ftaoce étant 
le fcul Royaume gouverné pat la Loi 
Salique » a un avantage îneftimablo 
fui tous les autres RoyMines de l'Eitr 
lope , qui peuvent fe tiatïfmettre par 
les femmes. Les Princeffes Françptfcs 
ne donnent par leuts mariage auçoa 
droit aux Etrangers > tandis que les 
Bois de Fiaoce peuvent acquérir tou«- 
te$ Les Couronnes étrangères; Mais 
tout & compenfe dans la Politique* 
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Cet avantage même de la France cn- 
gageoit à prendce plus de précautions 
contre elle , & c'eft ce qui avoit faitéxi- 
ger la renonciation de Marie-Thé- 
rèfe, La feule précaution efficace eût 
été d'adopter la Loi Salique. 

Louis XIV alléguoit donc la loi 
générale de l'Efpagne , qui tranfmeC 
cette couronne par les femmes. On 
lui oppofoit la loi particulière réful- 
tante de la lénonçiaclon de Marie- 
Thérèfe. 

. Il pouvoit bien en fubftîtuant un 
puîné au véritable Héritier, remplie 
l'objet principal de cette renonciation 
te lui donner une partie de fon effect 
mais il ne fatisfaifoit poin^ à tour, 
Le rede deyoit être l'ouvrage de U 
politique & des négociations. 

Louis XIV avoit à choilîr ou de 
réclamer la fuccefEon entière de Chaur 
les II , Jc en ce cas il dévoie avoir 
contre lui toute l'Europe « ou de par? 
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Uger celte biccelEon' encre les divers 
Fréiendans , ce qui D*étojt pas fans 
de grandes d^fîiculcés^ 

Le plus confidérable de ce» Prji- 
tj^ndans, & le feul à craindre, étoà 
TEmpeceur ^ qui léda^noii cette fuc* 
ceAîon pour &5 enfans , comme 
Louifi XIV pour les liens , ^ qui , pour 
déférer, comme Louis XIV, 9ux vues 
générales de TEuropc & ne la point 
allarmer par une trop grande léunion 
de PuilTance , demandoit cette fuc? 
ccffion pour rArchiduc Charles , le 
fécond de Ces &\s ^ comrne Louis XlV 
pour le Duc d'Anjou le feçood de fej 
petits âU. 

La foible fanté de Chaînes II f 
ayaoi fait prévoir de bonne heure 
qu'il mourroit fans enfans , fes deuç 
bcauxrftères ^ Louis JCIV & l'Ernpe- 
reur Lçoppld ^voient fait éntr'eux 
dès I ^68 , un traité fecret de partagç 
dp \% fufçeinop d'ffpagpe ^ mais PEm; 
pcreuf 
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pereur s'étant déclaré ennemi de Is 
France dans la guerre de 1672 &dans 
celle de 1688 , il n'avoit plus été 
queflion de ce partage. Dans le temps 
de la paix de Rifirick » tout étoiC 
changé. Louis XIV & Léopold né 
difpofoient plus pour eux-mêmes ou 
pour leurs femmes de la fuccefOon 
d*£fpagne , ils en répondoienc à leurs 
enfens « ils en répondoienc à l'Europe 
entière dont Guillaume Ifl défen- 
doit les intérêts; Guillaume, qui ea 
i6<S8 , n'étoit qu'un enfonC & prefque 
qu'un particulier* en 1^97 écoit Roi 
d'Angleterre , Chef de la Hollande , 
Rival de Louis. XIV , Auteur ât ta 
Ligue d*Ausbourg , Préfident-né de 
la Confédération de l'Europe * qui 
étoit fon ouvrage. Ce fut principa- 
lement avec lui qu'il fallut traitée l'af- 
&ire de la fucceflion d'Efpagne. 
La Monarchie Efpagnole fe faifoÏG 
Tome ir, L 
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un point d'honneur de n'être pas dé' 
jnembr^ ; maïs le point d'honoeut 
n'eft fouvent qu'un préjuge. Le vir 
çtuble intérêt des différent Ëtats qui 
la cotnpafojeQtj étcnt d'avoir dos Son. 
verains particuliers; chacun des Pré- 
tendans afpirojt à fé^nit cette vaffs 
fucceflion , maïs chacun d'eux femrà 
«ufli qu'il ne pouvoît en obtenir mêof 
une partie , que du confentement df 
l'Europe , c'eft-à-dire du confentement 
de Guillaume III. L'intérêt de l'£u< 
rope étoit que taot d'Etats no taSéOt 
point réunis dans une même main i 
& fur-touF qu'ils ne fufîent poiat 
ajoutés à d'autres grands Etats. 

De ces divers intérêts & des n^o* 
dations où il forent difcutés , il ré< 
ûilta un traité de partage ligné le i| 
Oiftobre i6$8. quidonnoit au FiiDce 
Eleftoral de Bavière l'Efpagnc , le^ 
ludçs ^ les Fa^K-JBas ; au Pta* 
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phin > (iz) les Royaumes de Naples & de 
Sicile , quelques places de la Tofcane 
dépecdautes do U Monarchie d'Ëfpa- 
gne & dans le contipenc m£me dc' 
l'Ë/pagne la Province de Guipufcoa;' 
à l'Arc^duc Charles d'Autriche , fé- 
cond fils de l'Empeceur Léopold» le 
Duché de Miljui. ^ 

Cet arrangement remplilToît le vœn 
(jn'avpit toujours formé l'Italie , celui 
4'en^cher que les deux extrémités 
de cette contrée, le Mitanès & le. 
Boyavime de Naples, ne fuCTent réu- 
nis dans une feulç main & dans une 
maio pui0ante. LUtalie avoit toujours 
regardé cette réunion comme la ruine 
de fa liberté : elle avoit toujours fait, 
du foin de la provenir , & principale 
politique. Dés le temps de Charles- 

(<t) On n'avoir point encore fong^ alors à 
ptopofcr, au lieu <lu Dauphin j le fécond de 
r«ËU. 

tij 
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Quiat Se de François I , obligée de 
fe partager eatre ces deux grandes 
FuiOâDces , elle avoic toujours voulu 
donnée le Kojraume de Naples à l'iiDS 
& le Milanès à l'autre. 

£n ne joiguant au corps de la Mo- 
naicbie Etpagnole que les Pays-bas, 
{ipités de l'EfpagDe par la Francei 
& que les Indes , féparées de l'Earope 
par de vaftes mers, on empfichoie 
cette PuilTance de ledevcnîr formir 
dab1e. 

£n ne donnant au Daupbin que 
àes Etats fépartfs les uns des au- 
tres t on aSblblidoic rinconvénleot 
& le danger <|è la réunion de ces 
£tats à la Monarchie FraoçoiTe , 
&' en donnant au même Dau- 
phin la Province de Guipufcoa dans 
le. continent de lErpagae> on g&ioic 
Ôç on reÛercoit encore la Fuiilaoce 
Espagnole. 

Enfin I en donnaac le Milatiès , 
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Don à l'Empereur Léopold , ni à Ton 
fils atoé , l'Arcbiduc Jofeph , mais au 
fecood Archiduc Charles, on dîmi- 
nuoit auffi l'inconvénient d'ajoutée 
cet £tat aux autres £tau de la Maifon 
d'Autriche. 

Mais it fembloit que la PuîHance 
Aatrichienne (Susât plus d'alarmes à 
TEurope que la Puiflance Françoife , 
puifqu^on ne donnoït le Milanès qu'à - 
un Cadet de la Maifon d^Autriche , 
au lieu qu'on donnoït à l'héFÎtier di- 
«a du trône de la France , la por- 
tion qu'on alîîgnoit à la Maifon de 
France dans la fucceHlon d'Efpagne. 
La raifon de cette différence- étoit 
qufc le Milanès conSnant aux Etats 
héréditaires d'Autriche, auroit trop 
aggranHî la PuilTance de cette Mai- 
fon , s'il eût été réuni aveci:es Etat» 
dans une même main. D'ailleurs la 
Maifon d'Autriche n^ayant pris aucune 
patc à l'ade de partage, il étott na- 
L ii] 
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turd qu^elIe fût moins favorablement 
traitée que la France qui avoir négo- 
cié direâemenr awc Guillaume. 

Qu'importoît à Charles II que PEu- 
cope, jouîRant à peine de la paix» 
voulûr TaiTurer & la fixer par un par- 
tage qui ne devoir avoir licH qu'après 
la mort de ce Prince ? qae lui im- 
portoit que des fucccfîcurs collaté- 
lauxi dont Texidence fenle lui éroit 
connue , fiiflent moins riches & moins 
puiOans que lui, & que des Etats, 
dont il n'avoit jamais bien Ai la con- 
lîllance * fuiTent féparés les uns des 
autres , quand il ne feroir plus f Mais 
cette 'précaution lui annonçolc fa fin 
prochaine , Se Charles II avoir toure 
la peur de la mort, que peut donoer 
la foibleffe de corps & d'efprit. 

Indigné que, de fon vivant, on 
prît des arrangemens pour fa fuccef- 
fion , il n'imagina pas d'autre moyen 
de s'en venger que de donner cett< 
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fucceflîon entière à ce même Prince 
, Eleftoral de Bavière , auquel on s'éioic 
.contenté d'en donaef la meilleure 
. partie. 

Clurles avoit déjà fait deax au- 
tres teflamens ; on ignore quelle 
écoit la teneur du premier , parce 
que le Cardinal Poïtocarréro , Arche- 
vêque de Tolède , Primat d'Erpagne 
& ConfeiHec d'Etat, qui en avoit été 
feul dépofitaire , avoit cru devoir 
garder inviolablement le fecret de fon 
Maître; mais on préfume que ceref-' 
tament étoit .en faveur du Prince de 
Bavière , parce qu'il avoir été fait 
du vivant de la Beine , mère dé Char- 
les Il ) laquelle n'avoit ceffé de fojli- 
citer pour ce Prince de Bavière, fon 
arrière petit-fils, qu'elle préféroit hau- 
tement aux Arcliiducs fes neveux {a). 

(3) Elle Te nommoit Mirie-Anne d'Autri- 
che i elle ctoît fœur de rEmpeceiir Léopold, 
Liv 
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Mais après la mort de la Reine- 
mère, la féconde femme de Charles II» 
dévouée aux iotérêts de rAuiriche* 
avoic fait brûler ce premier teAament, 
.& avoit fait appeller l'Archidac Char- 
les j le fécond des fils de TEmpe- 
reur , à la fucceflion entière de l'ËT- 
pagne, du moins le Cardinal Porto- 
• <!' carréro le dit aînû au Marquis d'Har- 
court, AmbaiTadeuc de Fraoce à Ma* 
drid. 

Si le Kôi d'Efpagne étoît mécon- 
tecE des Puiffances qui avoient fîgné 
l'ade de partage , s^il ypuloic fe ven- 
gée d'elles , il n'avoit qu'à laiffer fub- 
fifter ce fécond teftament, ou le faire, 
s'il n^étoit pas fait. En renouveilant 
le premier par le troifième , en inf- 
tituant pour héritier le Prince de Ba- 
vjèrev qui puniiroit-il ? la Maifon 
d'Autriche , fa propre Maifon , qui 
feule n'étoit point entrée dans le 
Traité de partage. Telle éioit l'ia- 



„..,-,„,Gooyl. 



ie la France & de tAaglaerre. 249 
conféquence qui pré&doic aux Con? 
feils d'Efpagoe. 

L'événement déconcerta égalemenc 
toutes ces mefures contraires. Le 
Prince Eleâoral mourut le 6 Févriec 
1659. On açcufa les divers concur'- 
reos, & ils s'accusèrent les uns les 
autres de Tavoir empoifonoé , comme 
on avoit dit que l'EIedeur de Bavière 
svoit fait fuggérer le Tefiament de 
Charles II , en gagnant à prix d'ar- 
gent la Comteâc de Berle'ps ou de 
Perlits , Allemande , qui gouvernoic 
la Reine d'Efpagne. Cette femme 
avoit, difoit-ontperfuadé à la Reine 
qu'il étoit de Con intérêt de faire inf- 
tituer le Prince Eleâoral , qui n'ayant 
que iix ou fept ans , la laifleroit plus 
long -temps en pofleEGon de la Ré- 
gence qu'elle fe faifoit donner pat le 
même Tefhment. 

Les FuiOances qui avoïent fait le 
traité de partage, en firent un nou- 
Lv 
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fljci SappUmentàtBîft.ielaHharai 
*eau , qui fut figoé. les 1 3 & 25 Mars 
1700. 

Dans ce nouvel âfle, rAutriche 
étoîc mieux traître que dans le pre- 
mier j c'étoit l'Archiduc Charles qui 
étoit Roi d'Efpagne , Souveraiui des 
Indes & des Pays-bas; le Milanès, 
qui lui avoic d^abord été donné, paf- 
foit au Duc de Lorraine Léopold , 
8c la Lorraine étoit ajoutée au partage 
du Dauphin. 

Mais l'Empereur ne foufcrivit pas 
plus à ce fécond Traité de partage 
qu'au premier. 

Le teftament du Roi' d'Efpagne , 
étant devenu caduc comme le pre- 
mier afle de partage, par la mort du 
Prince Elcfloral, Charles II, après 
avoir confulté les Jurifconfulces & 
les Théologiens les plus fameux, tant 
de l'Efpagne que, des autres paysCa-< 
tholiques , & le Pape lui-rliême, 
somma , le a Oâ.bie 1700 , pouc 
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fon feul héritier le Duc d'Anjou* 
fécond fils du Dauphin. 

Par là it crut fatî^fâke : 

Au VOEU de la nature , en appei- 
lant le fils de fon héritier légitime. 

Au vœu général de l'Europe , en 
appcllant un puîné , qui n'auroit poiât 
d'autres Etats que ceux qu'il- lui latf- 
foit. 

Au vœu particulier de l'Erpagn^, 
en réuniffant fur une feule tête toute 
la Monarchie Efpagnolc) fans auciih 
démembrement. • . - .1 

Au défaut, où far le refus dé %. 
France, l'Archiduc Charles étoit apt- 
pellé aux mêmes conditions & poiii 
remplir le même objet. ■ ^ 

Charles 11 , Ro! d'Efpagnc, 'niôtt- 
rut le premier Novembre 1700'. Sbh 
Teftament ayant été appert&èh France, 
on y délibéra fur l'accepistion ou frâ 
le refus. ■■■'■ 

Si la Maifon 'd'Autriche -eût foaft 



«^3 SuppUnleiU à r Mift.de la Kivaliti 
cric au Traité de partage, ce Traïcé 
^ifoic la loi commuDc» aucun des 
deux conçurreps ne pouvoir ij fouf- 
iraiie;'ils avoieot tcaaligé fut tous les 
hazards } dans la cfalnte que le Tef- 
tameut oe fUt contraire > ils avoient 
renoncé à en ptoStet » s'il étoic 6- 
.vorable. 

Maïs TAutriche n'ayant pas voulu 
entrer dans le Traité de partage, & 
s'étant réfervé de faire valoir fes pré* 
tentions , l'engagement de la France 
étoit caduc , les Conçurrens o'avotent 
point coutraâé * ils étoient libres » 
le Traité de partage n'étoît qu'un 
fimple projet, refté fans exécution; 
la fuccefOon entière dEfpagne alloii 
.paffer.à l'Archiduc , lî le Duc d'An*- 
jou la refufoir. 

La guerre étoit inévitable , foit que 
la France acceptât, foit qu'elle refli* 
fâc : car > dans ce fécond cas , l'Ar- 
f;hiduc léclamanc la façceflion eor 
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tière , il faudtoit conquérir Ait lui 
le partage que le Traité laiffoic au 
Dauphin. 

Et la Monarchie Efpagnole ne vou-; 
lant point foufirir de démembrement» 
fur le refus du Duc d^Anjou, qui 
itoit celui qu'elle fouhaitoit pour 
Maître par préférence , elle fe don- 
Derott à l'Archiduc ; ce feroic donc 
fur elle qu'il faudcoic conquérir le par- 
tage du Dauphin ; ce feroit à elle qu'il 
&udroît faire la guerre. Or ce feroit lo 
comble de l'ingratitude. Car , enfin * 
qu'aToit - on à lui reprocher ? Son der- 
nier Roi avoit appelle le Duc d'An- 
jou : elle fe donnoit au Duc d'An}au ; 
elle exécutoit les derniètes volontés 
de Charles II, non-feulement avec 
foumifSon > mais avec joie; elle avoit 
toujours montré , elle montroit en- 
core plus que jamais pour la Maifoa 
de France , une prédilcAioa qui mé- 
iKoit de la lecooDoif&Dce > & pouc. 
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prix de fon zèle, oo allolc lui foire 
la guerre. Elle fe donnoit toute en- 
tière , librement > volontairement ; 
hiais on n'en vouloir qu'une partie, 
6c on alloic arracliet cette partie avec 
violence , pour le plaiGr de démem- 
brer une fi belle Monarchie qu'oA 
pouvoit réunir , ou par un refped 
fuperftitîeux pour un engagement 
qu'on avoit voulu prendre , qu'on 
n'avoit point pris , & qui n'étoft 
rien, puifqu'il n'étoit pas réciproqoR 
Quels étoient encMC les garants de 
Ce Traité ? les Aoglpis , les Hotlan- 
dois , Guillaume XII , les ennemis 
cflentiels de Louis X2V , qui n'avoieDt 
eu d'autre objet » dans cet arrange- 
ment , que d'empêcher l'aggrandiflê- 
ment de la Maifon de France , pça 
inquiets de celui de la Màifon d'Ao' 
triche. On étoit inftruît des ÎDteQi' 
gences fecretres qu'ils encretenoicn» 
avec l'Empereur, Si des avis qu'ilt 
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lui avoienc fait donner, avis qui n'a- 
Toient pas peti contribué à la pcrfé- 
vérance > avec laquelle l'Eirpereut 
s'était refufé a l'afte de partage. Les 
Toyoit-OD en effet s'armer pour pro- 
curer l'exécution du Traité , pour for- 
cer la Maifon d'Autriche d'y foufcrïre ? 
Lorfqu'on auroît mécontentérEfpagne 
par un refus, lorfqu'on Tauroit irritée 
par «des hoftilitcs , & qu'on rcclame- 
roit CCS garants infidèles, ne les ver- 
toit-on pas, comme dans les guerres 
précédentes, s'unir contre la France 
avec la Maifon d'Autriche ? 

S'il falloit rentrer eu guerre , s'il' 
falloit de nouveau combattre l'Eu- 
rope entière , ne valoïc-il pas mieux 
que Ce fôt pour défendre les droits 
du fang, le droit héréditaire , le vœu, 
de l'Efpagne , le Teftament de Char- „;„^„, j, 
les II enfin , qui couvroit les rénon- Toid, 1. 1. 
dations précédentes & détruirait le 
Teftament de Philif^pe IV ? 
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Telles furent en fubftance les tai- 
fons alléguées par le Marquis de 
.Tord dans le Confeîl de Louis XIV: 
on peut en voir le déyeloppcroeot 
dans les Mémoires de ce Miniilre. 

Ce Coafeil étoit compofé du Roi, 
du Dauphin , du Chancelier de Pont- 
çhartrain , du Duc do Beaurilliers , 
du Marquis de Torci. 

Ce dernier opina, comme on vient 
de le voir» pour l'acceptaiion. 

Le Duc de BeauvtUiers vouloit que 
l'on s'en tint au Traité de partage. 

Le Chancelier ne voyoit que des 
înconTéniens dan$ les deux partis. 

Le Dauphin étoit pour l'accepta- 
tion du Teflamenc , Se facrifioit fans 
regret , à fon fécond fils , les avanta* 
ges perfonnels qu'il trouToit dans 
l'aâe de partage. 

Louis XIV fe décida pour l'accep- 
^tion. 

Cette réfolutlon ^prife le j i KoveiB- 
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bre 1700, fut déclarée le itfàrAm- 
bafladeur d'Efpagne. Le Duc d'Anjou 
fut proclamé le 24 à Madrid , fous le 
nom de Philippe V (a) , & partit le -4 
Décembre pour i'Efpagne. 

Cette proclamation & l'attachement 
conllant des Efpagnols pour Philippe V 
ajoutoient un titre facré à fes titres 
légitimes; la renonciation de Mari^ 
Thérèfe , Ta mère , feule objeftion 
qu'oQ pût lui faire , écoit entièrement 
couverte par le Tellament de Char- 
les II & par le confentement des peu- 
ples. Nous l'avons déjà dit; nous ne 
ToyoDs pas de quel principe le Con'- 
feil Amphiaioniquej en le fuppofanc 

' — ' '■ ■) 

(a) On dit qu'un François , qui croyoit que 
l'ufagc Hu Sacre étoit commun à toutes les 
Monarchies , demandant à un Efpagnol quand 
fs fetoit la cérémonie du Sacre de Philippe 
Vj l'Efpagnol répondit : Monjieur , noui at 
fxnnu ni nt muffacroiu nos Rois. 
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établi alors dans I Europe , aufoît pu 
partir pour donner i'exciufion à Phi- 
lippe V, relativement à un Pays qui 
n'étoit point régi par la loi Salique. 
On a cra long-temps fut la foi dei 
-ennemis de la France, que le Tcila- 
meni de Charles 11 avoît été h\i à 
Verfai]Ies,& que le Marquis d'Harcouit 
l'avoit fait lignée à Madrid > aprèt 
avoir gagne le Confeïl d'Efpagne â 
prix d'argent. Ceft une erreur que les 
Mémoires de Torci ont abfolumeat 
détruite. La vérité eft que ce grand 
objet de politique fut réduit à uucat 
Je confcience , & que les Théolo- 
giens confultés par Charles II , dio 
tèrent feuls fon Teftameni. Le Mar- 
quis d'Haicourt n'eut d'autre part à 
cette affaire , que d'avoir difpofé fe- 
vorablcment les efprits pour la France, 
en fe faifant autant aimer des Efpa- 
gnols , que les deux Harrach , père 
& Sk i Ambaiïadeurs de PEmpereiir , 



ie la France 6e de t Angleterre, ay^ 
Se en général tous les Minîflres de 
Vienne (a), fc faifoîent, par leurs 
imprudentes hauteuts * haïr des par* 
tifans même de la Maifon d'Au- 
uiche. 

Le Marquis d'Harcourt eut la gloire 
d'opérer la plus heureufe révolution ,. 
de changer entièrement les cœurs des 
Erpagnols à l'égard de la France , 5c 
d'éteindre cette haine que des guerres 
continuelles entretenoïent depuis fî 
long-temps entre les deux Nations; 
par là il rendit à fon Prince un des 
plus grands fervices ^u'un fujet puiffe 
tendre. On veut , avec raîfon , des 
Ambafladeurs qui faffent refpeder leur 
Nation: ayons -en fur -tout qui la 



(o) On fait ce que mandoit un Evoque de 
Wrida , Ambaffadeur d'Efpagne à Vienne : 
■ I<s Miniftres, de Lcopold ont l'efprit fait 
" comme les cornes des chèvrcî de mon pays , 
* petit, dur Sctortu». 
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falTeot aimer; c'eft lui donner l'Em- 
pire du monde 1 fans guêtre & ùia 
conquête. 

Les Anglois Se les Hollandois , qu! 
repréfcDtoient en quelque forte dans 
cette affaire le Confeil Amphiftioni- 
que > Se qui étoîenc les arbitres na- 
turels des droits des Concunrens» 
jeconnureut eux-mêmes les titres de 
Philippe V, niais entraînés par l'an- 
cienne jaloufie , ce fut fon rival qu'ils 
fervirent. 

Ce furent eux qui tranrportèreot 
l'Archiduc en Efpagne Si qui le SrcDt 
proclamer par fon parti. On frappa 
pour lors une Médaille avec cette 
lufcription : Charles ÏITf par la ^m* 
des Hérétiques , Roi Catholique. Les in- 
térêts reUgieux n'étoient plus tien. 

Le Pape Clément XI, Albani (4), 

(d) Albaai jouiflbitde Ii plus grande re- 
lation étant Cirdinal j lorfqu'ilfut élu Pape* 
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feifoit des vœux pour le fuccès d'un 
choix qu*JI avoit confcHIé, lorfqoe 
fut la fin du Pontificat d'InnocentXII, 
il avoit été de la Congrégation , où 
l'oDayoîc délibéré fut la Gonfultation 
de Charles II, au fujet de foa Tef-r 
tament. 

Si les Anglois & les Hollandoîs 
avoient eu , dans l'affaire du partage , 
toute l'impartialité convenable à des 
arbitres, fi leur objet véritable eût 
été d'empêcher la réunion de la Mo- 
Michie Efpagnole , foit dans la Mai- 
fon de France » foit dans la Maifon 
«l'Autriche , ils dévoient être égale- 
ment mccontcns, également ennemis 

^ frappa en Ton honneur iioe médaille avec 
**tte infcriprion : 

Alhanutn (o&Ure Patres, imne maxima urum 

Sjtma colit 

On a de lui des oeuvres recueillies en plu- 
lieurï volumes in-folio ; mais c'eft par la Bulle 
^•"stnitus qu'il cft le plus connu. 
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des deux Concurrens , puifque cha- 
cun d'eux réclamoic la fucceflloD eo- 
tiète a & ils pouvoicDt , en fe décia- 
rant contre tous les deux à-1a-fois, 
les forcer peut-être encore au par- 
tage ; mais ils ne virent que Louis XIV 
gouvernant la France de fon chef, 
l'Efpagne fous le nom de fen-petit* 
£ls , & ' donnant des loix à l'Europe. 
L'Autficbe avoit perdu le droit d'alar- 
mer les Nations : ce funefte avantage 
appaitenoit depuis loog-temps à Louis 
XIV. C'étoit toujours contre lui que 
la balance fe tournoie ; il Favoïc m» 
rite. Même en entreprenant une guerre 
jufte t il étoit judement puni de la 
guerre de 1667^ qu'il eût pg^.fç dif-, 
pienfer d^eotreprendte ; de la guerre 
de 1572, qu'il n'eût pasdij fe per- 
inettre; de la guerre de 1688, qu'il 
n'auroit pas dû exciter parlesCham' 
bres de Réunion & par les conquêttt 
faites en temps de paix. 
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' La première année \ on laiiTa l'Em* 
perçur préluder feul à cette grand* 
guerre de la fucccflion d'Efpagne, 
La féconde année, on vint àfonfc- 
cours. Dès le 7 Septembre 1701 , 
l'Angleterre & la Hollande avoient 
coaclu avec PEmpereiu le Tiaîcé 
nommé la Grande Alliance, 

Jacques II mourut le 16 Septembre. 
Le Traité de la grande Alliance « 
ajrant fait connoltre à Louis XIV ce 
qa'il deroit attendre de Guillaume III > 
il reconnat pour Roi d'Angleterre le 
Prince de Galles, qu'on norajnoit le. 
Chevalier de Saint-Georgç. C'étoit 
fans doute le parti le plus, noble Se 
le plus jufte ; mais j par le Traité de 
Bisvick , Louis XIV avoit reconnu 
Guillaume 111. L'Angleterre , qui avoît 
tgcclu pour jamais la branle mafcu- 
line de Catholique des Stuarts & €xé 
la Couronne dans la ligne Protellante ., 
^ crut infulcée avec Ibo Roi. £U* 
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jugea que Louis XIV prétendoît lui 
nommer les Monarques auxquels elle 
devoh obéir. Guillaume III qui eût 
pu trouver quelque difficulté à la ren- 
gager dans une guerre ruîncufe , dont 
elle s'appIaudiiToii d'avoir été délî' 
vrée par le Traité de Rîswick , pro- 
fita de ces nouvelle^ dirpoGtioas avec 
Ibo liabileté ordinaire , & tira de ia 
Kation des fecours qu'il n'ofeic en 
attendre. 

Ces iaconvéniens avoîent été pré* 
vus dans le Confeil de Louis XIV, 
& on 7 avoic opiné unanimeinent 
contre l'avis de reconnottre Jacques IIT> 
Louis XIV , contre fon peachant qui 
le portoit toujours à ce qu'il y avort 
de plus grand, s'étoit rendu à l'avïs 
de fon Confeil. Les larmes de la 
Veuve de Jacques II & les inftances 
de la Marquife de Maîntenon , le ra- 
menèrent aifément à un avis qui étoit 
le lieD. Jacques III fut ceconnu. « C'efl 
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» un problême à réfoudre , dit ]' Au- 
teur du Siècle de Louis XIV ,» fl Ma- 
* dame de JVlaintenon ne penfa pas 
» mieux que tout le Confeii, & fi 
» Louis XIV n'eut pas raifon de laif- 
» fer agir la liauteur & la fenlîbilité 
» de fon ame i». Si ce parti eût réel- 
lement déterminé la guerre avec l'An- 
gleterre , Louis XIV en devoit le 
ûïtrifice à fou peuple ; mais il eft 
très- palpable que cette guerre n'en 
auroit pas moins eu lieu , & que Guil- 
laume III y étoit déterminé en tout 
événement. 

11 ne vit que déclarer la guerre ; ' 
il mourtit le ij Mars 1702. 

Grand Prince , grand Général , 
Elus grand politique, qui, dans fa 
rivalité avec Louis XIV, parut le dé- 
fenfeur de la liberté de l'Europe, * 
SUi, dans fa rivalité avec Jacques II, 
parut le fauveui de l'Angleterre. La 
bataille de Saint-Deais, près Mons, 

Ttme ir. H ' 
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livrée après la fignature de la pan 
de Nimègue , fut un attentac conrce 
l'humanité ; la révolution de i6%i 
fut un grand outrage fait à la nature 
& à ta julttce} mais cette guerre qae 
Guillaume vouloic prolonger à Siînt- 
Denis , c'étoit Louis XIV qui Pavoit 
fait naître , & cette révolution dt 
1688, c'étoit Jacques II qui l'avoit 
préparée par toute fa conduite. Guil- 
laume effaça Jacques II de. balança 
Louis XIV ; tempérament foible ^ 
ame forte , efprit étendu , pénétrant 
& fage , caraflère froid, mélancoli* 
que & févère; ambition déméfurée, 
fous les apparences de [a modéraiiort, 
aâivrté foorde & couverte, qui s'^n. 
nonçoit par de grands effets , Ma- 
chiavellifme fecret, qu'il qe s'avouoit 
'peflt-étre pas à lui-même, mais 
qu'il pratiquoit fans fcrupule dans 
'Poccafiôn ; jrfus de talens que de fuc» 
'cfe , , pitis de fuccès que d'éclat , 
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plus de gloire que de vertu, voila 
Guillaume. Sa réputation a augmenté 
depuis fa more ; il femble qu'on aie 
voulu relever fur les ruines de celle 
de Louis XJV , qu'on a trop puni 
d'avoir été trop flatté. II faudra ca 
revenir, fur le Monarque François, 
à une opinion également éloignée des 
deux tTichs dans lefquels on s'eft jette 
toor-à'toQT. 

On apprend fur- tout à eflimerce 
grand Roi dans la dernière partie de 
fon règne , dans ce temps où , d'une 
main fatiguée , il foucenoit feul le 
double fardeau du Gouvernement de 
la France accablée , & de IXfpagnc 
déchirée. 

Nous ne jctrcrons ici qu'un coup- 
d'ceil en paffant fur les fermentations 
intérieures de l'Efpagoe & fur les agi- 
tations de la Cour^de Madrid,, où 
rcgnoient, un Roi de dix -huit ans, 
( qui , tùvant l'expreffion du Mar* 
Mij 
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quis de Louvîlle, chef -de fa Malfon 
Françoife , avoit reçu de la naiurs 
un efpr'it fubjkgué)^ & une Reine de 
douze ans, fîlle du Duc de Savoici 
ennemi couvert, puis déclaré de fes 
deux iîlles ( u ) & de fes deux gen- 
dres. Cette PrincefTe avoit ua ef- 
pric au-defTus de fon âge & un cou- 
rage au-delTus de fon fexe; mais 
tout n'en étoit pas moins en com- 
bullion autour d'elle ; le chaos des 
intérêts & des intiigues fubàlterncs, 
n'en étoit pas moins ïmpofljble à dé- 
brouiller. Les haines nationales que 
ia fagelTe du Marquis d'Harcourt fem- 
-bloit avoir éteintes » fe ranimoicni 
avec plus de fureur ; la lenteur £fpa- 
gnole , la légèreté Françoife étoieoi 



(a) Matie-Adçlaïde de Savoye j mariée le 
7 Décembre \Spf au Dac de Bout^gne, & 
Marie-Louife Gabtielle, tnariée le ii Sep- 
Kabie noi au Roi d'Efp^e > Philif^ V. 
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ie la France & de fÂngleUnt. a(ÎJ 
toujours en conttafte : le choc du 
parti d'Autriche & du parti de Bour- 
bon dcTCDoit toujours plus fort ; les 
François-même étoient dîvifés en- 
tr'eux. L'Ambafladeur de France en 
^Efpagne étoit le Miniftrc naturel de 
Philippe V : cependant aucun Ambaffa- 
deur ne vouloit ou ne pouvoit reflet 
en Efpagne , par la difficulté de s'ac- 
corder , (bit avec les Grands du 
Boyautne , foit avec la Princcffe des 
UrCns , Camarèra - mc^or ou Dame 
d'honneur de ta jeune Reine, & qui 
gouvernoit par elle Philippe V. 
En' moins de quatre ans , depuis 1701 
iufqu^en 170J , le Marquis , alors Duc 
& depuis Maréchal d'Harcoiirt ; le 
Conîte , depuis Marcclial de Marfin, 
le Cardinal dE^rées, PAbbé d'Etrées, 
fon neveu , le Duc ^de Grammont, 
enfin Amelot de Gournay fuient 
fucceflîvemcnt AmbaHadeurs deFrance 
en Efpagne ; le dernier fut le feul 
Miij 
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qui fut plaire au Roi & à la Reine, 
he pas déplaire aux Efpagnols &■ vivre 
en bonne intelligence avec la Prin- 
ceUe des Urfins. Ainfî, au lieu de fui* 
vre un plan £xe pour la reflauratioa 
Je l'Efpagnc , on tournoit fans cefle 
dans un cercle de projets & de fyf- 
tên:ies contradiâoiies. Louis XiV & 
fon Miniflre Torci ne recevoieni , 
au lieu de Mémoires inftruâifs , que 
des libelles réciproques. Orri ^que 
nous avons vu depuis gouverner les 
Finances de France avec une écono- 
mie fi heurcufe , aroit été choifi 
pour rétablir celles d'Efpagne. Ses 
travaux, entamés, traverfés , rejet- 
lés, repris, ne produifirent en6n quel- 
que effet , qu'après avoir triomphé 
des plus fortes oppofitions. Le Minif- 
tère François fe crut obligé de rap- 
peller tour-à-tour, d'un côté, le 
Cardinal & l'Abbé d'Etrées , & le 
Duc de Grammont ; de l'autre i U 
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Princcffe des Urfins & Orrî; onrenr 
voyoit d'abord la Princefle des Urfins 
à Rome , d'où on Tavoit tirée ; on 
ne vouloit pas même entendre ft 
Juftificacion: la Heine d'EQiagnè ob- 
tint qu'elle fût entendue ; elle mat 
à Verfailles > & on s'emprefîa de U. 
renvoyer triomphante en ETpagnc , 
auffi-bien qu'Orrî. î-ouvjlle fut aulH 
rappelle, aiufi que le P, d'Aubenton» 
Confefleuf de Philippe V , qai intri- 
guoit avec tous les partis. Tous les 
Moines en falfoleut autant , tous , 
jufiju'aux Capucins , étoient deveous 
dangeieux &. redoutables , parce qu'oii 
Favoit voulu , & que depuis Phi- 
lippe II l'on n'avoit ceffé de les ren- 
dre importans & de les crpire riécef- 
faires à tout. Les Grands cabaloient 
& entr'eux 8z avec les Autrichiens & 
les Anglois. L'Amirante de Callille 
Cabrera , nommé à l'A-nhalTade de 
M iv 
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France , parotc vouloir prendre la loutê 
de ce pays : tout- à -coup H tourne 
vers le Portugal & va s'unir aux en- 
memis de Philippe V. On fut forcé 
d'arrêter le Marquis de Léganez , fu& 
péâ aufTrde trahifon: il fut enfermé 
dans la Citadelle de Pampelune, d'où 
on le transféra en France , à Vincen- 
nes. On arrêta auflî , dans la fuite, 
le Duc de Médina -CcIi,Miniflrc 
d'Efpagne , Se qui la trahilToit ; on 
le conduifit au Château de Ségovie> 
puis à Fontarabici où il mourut. On 
fut prêt encore d'arrêter pour trahifon 
le Duc d'Uzéda , chargé des affaires 
de l'Italie pour Philippe V. Cependant 
un orage général- diflipoit tous les 
troubles particuliers ; l'Archiduc Char- 
les , conduit par les Anglois & les 
Hollandois , avoit pénétré en Efpa- 
gnc pat le Portugal : la guerre," en 
éclatant} mit dans tout foo jout la 
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fidélité Canillane * & développa toutes 
les reHources du zèle EfpagDol; la 
Fraace & l'Erpai^ne ne formèrenc 
qu'un peuple , comme leurs Princes 
n'étoieat qu'une famille. Rien de 
plus modéré , de plus fage , d« 
plus utile , que toutes les inflruâioDs 
données par Louis XIV au Roîd'Ef- 
pagne , fon petit ; iîls , foit fur Tes 
affaires générales , foit fur tant dVpi- 
nes domeftiques. Oa fut feulemenc 
fâché de voir ce grand Bo! mêler à 
ces foins politiques & paternels , 
on zèle fi ardent contre le Janfé- 
nifme , annoncer cette affaire comme 
très -importante , & la rendre telle 
par l'attention qu^il vouloit I^ien y 
donner. On fut médiocrement édifié 
encore de voir Philippe V , au milieu 
de tant d'occupations capitales > aux- 
quelles il fe prêtoit à peine , afljftec 
ideux fois à Naples à la cérémonie 
Mv 



274 ^"fpfément à fRifl. ie laBivalitr 
Mlmoirwde de U liquéfaftïon du fang de S. Jan- 
'*' ■ vier , déclarer folemriellement ce Saint, 
fécond Patron d'Efpagne , & follicï- 
tcr férieufemeot auprès du Pape une 
Bulle pour cette aSaûe.. 



* 
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[CH APURE SEIZIEME. 

La Reine Atm É en Angleterre. 

Et encore Lo u i s X-I V en France. 

Depuis l'an 1701 jufqu'cn I7i4-i7iï- 

V^uiLLAuME III, ne laiiTant pobi 
d'enfans de Ja Frincefîe lllarie d'An* 
gteterre fa femme , Anne d'An- 
gleterre Pfinccfle de Uannemarck ", 
fœur de Marie, monta fut le tçpne , 
Xfi^h h Prince de Pîinncmatcfc ne ûit 
point aflbcié à la Couro;ine, cçmme 
Guillaume l'avoit été. 

Il n'y eut rien de changé dans les 
difpolîtionj : de l'Angleterre à l'égard 
de la France : la nation Angloife avoit 
pris pour elle l'infutte que. Louis XÎV 
avoit faite à Guillaume , en" recon- 
aoiflant le Chevalier de Saint-Georgea 
pour Roi d'Angleterre , & ia Reine. 
M vj 
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Anne n'en étoit pas moins blcffée 
que ne l'avoîc été Guillaume. 

La guerre remplit prefque tout le 
nouveau règne. 11 exiftc encore des 
témoins de cette guerre , & la géné- 
ration prcfentc a vu les afteurs de 
cette fanglante fcène. Nos pères nous 
ont affez entretenus de tant d'expédi- 
, tioDs brillantes Se funeftes * de tant 
d'horribles combats livrés en Flandre , 
en Allemagne, en Italie, en Efpagne, 
dans les Indes, & fur toutes les mers. 
Carpy (a), Chiari (*), VJgo {()» 

ia) Combat de Carpi en Italie , le ij Tuîl- 
Jet 1701, où Saini-Frcmont fut battu par le 
PrÏDce Eugène. 

(i) Combat de Chiarï , le 1". Septembre 
1701 , oà le Duc de Savoye, le Maréchal de 
Villerot , Se le Maréchal de Caiinat fuient 
vaincus par le Prince Eugène. 

<0 Combat naval devant Vigo en Efpagne , 
le 11 Oâobre 1701 , où le Comte de Châ- 
(cau-Rcnaud fut battu par le Duc d'Oimond 
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Hochftet (a) , femeux d'abord paf 
la vîâoire de Villars , plus fameux 
enfuite par la défaite de Maifin & 
de TalUrd ; Bamîllies (h) , Turin 
(e) , Oudeoatde ( </ ) > Malplaquci 

(a) Bataille d'Hochftet, en Allemagne, le 
1] Août 1704, où l'Eleâeur de Bavière, les 
Maréchaux de Tallard & de Marfin , furent 
défaits par le Prince Eugène & par le Doc de 
Mariboiough. Le 10 Septembre de l'année 
précédente , le Maréchal de Villars avoit dé- 
iâit au m£me lieu le Comte de Stirum. 

C j) Bataille de RamilUes en Flandres , le 13 
Mai 170^ , où l'Eleâeut de Bavière & le Ma- 
réchal de Villeroi furent défaits par le Duc de 
Uarlborough , le Duc de Virtemberg 8c le 
Maréchal d'Owcrkerque. 

(0 Aflïïrc de Turin en Piémont, le 7 Sei>- 
tembre 170^ , où le Duc d'Orléans fut blcffé, 
le Maréchal de Marfin tué , & dont l'cf&c fuc 
que le Prince Eugène vaioqucui chaflà les 
François de l'Italie. 

{<0 Bataille d'Oudenatdc en Flandres , le 11 
Juillet 1708 , où le Pxiace Ei^ènc & le Duc 
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(a) SarragolTe (*) , Ac. Ces noms noo» 
rappellent des -ctéfaftres inconnus juf* 
qu'alors & la fin de ce grand afcen* 

At Mariboroug eurent l'avantage fur le Duc 
de Vendôme. 

ia) Bataille de Malplaquet en Flandres , le 
II Septembre i7oy, od le Priace Eugène & 
le Duc de Harlborough eurent l'avantage fur 
le Maréchal de VÎUais, qni &t bleJTé dam 
cette aiFaire. 

Xh) Bataille de Sarragoffe en Efpagne , le i' 
Août 1710 , où le Comte deStaremberg bittÎE 
le Marquis de Bai. 

Nous ne parlons ici <]uc de ces grandes dé- 
faites qui ébranlèrent l'Etat , & qui fcmbloient 
devoir rcnverfer pour jamais la fortune delà 
France , nous omettons une multitude de [«■ 
tits échecs Tans nom & fans fùke y maiS/qui 
minoient & aflbibliflbient de plus en [dusk 
' Royaume. Nous noiis^etigagcroos «ncore voini 
dans l'éiHimétation de ces innombcahles Siè- 
, ges , dont les principaux donnèreat lieu à ca 
'batailles; 

Il faut mettre immédiatement m-defloui it 
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daot que Louis XIV avoït eu fi long- 
temps fur l'Europe. -Le temps étoic 
Tenu où ce Roi des Bois , qui don- 
ces grands échecs , les"affaircs indccifes , oH 
l'on eue le malheur de pouvoir s'attribuer la 
viftoirc de part & d'autre. 

Telles furent la bataille de Lucara en Ita- 
lie j le ij Août 1 701 , entre le Prince Eugène 
& le Duc de Vendôme. Le Roi d'Efpagnc* 
Philippe V , ^toit i cette bataille. 

Le combat naval donné devant Malaga en 
Efpagne , le 14 Août 1704 , entre le Comte 
de Toulotife , ayant fous Tes ordres le Maré- 
chal d*Etr^s -, & l'Amiral Rooke , qui avoir 
pris Gibraltar. Or convient a&z générale- 
ment que. le Comte de Touloufe eut l'avan- 
tage dans ce combat , mais il s'agiflbit d,e re- 
prendre Gibraltar , & Gibralut ne lut point 
repris. 

La bitaîUe de CalTano en Italie , le 1 < Aflût 
170 î , entre le Prince Eugène, quifutbleflï, 
te le Duc de Vendôme , qui eut un cheval 
né fous lui. 

La bataille de Villa - Viciofj en Erpagne, 



^8o Supplément àtUyi, delà Rivalité 
Doit à l'Angletecre des Rois réprou- 
vés par elICi, qui ckâtioit la Nation 
méconnotjfante dts Bataves » humilié 
aux pieds de ces mêmes Bataves & 
de ces mêmes Ânglois » alioit recon- 
notcie la vérité de cette maxime de 
Solon : <\at nul homme 3 ayant Ja mont 
ne doit être appelle ff^anâ ni heureux. 
Une vérité politique , non moîos 



le 10 Décembre 1710 , entre Je Duc de Ven- 
dôme & le Comte de Staremberg. Le Roi 
d'£rpig:ie , Philippe T, itoit encore à cette 
bataille , que l'avantage fût de Ton côté. 

Li £ngulière affaire de Crémone , piift U 
reperdue par le Prince Eugène en un même 
îour C 1". Février 1701 ) peut encore être 
regardée comme une de ces expéditions dont 
les deux Partis s'attribuent l'honneur, puif- 
que fi le Prince Eugène fut chaffé de laPIace , 
il emmena prifonnier le Maréchal de Ville- 
toi , Général de l'Armée Fiançoile , Se pla- 
fieuis Officie is Généraux. 
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importante que cette vérité morale , 
c'efl le malheur & le danger d'être 
redoutable ; c'eft que , fi une guerre 
injufle eil un crime > une guerre même 
jufte eft un fléau. 

Une autre vérité , qu'il ne faut ja- 
mais fe laffer de redire, c'eft que le 
mal fe rend avec ufure , que Tabus 
de la victoire eft un arrêt que le vain- 
queur porte contre lui-même, & qui 
s'exécute toujours avec le temps. Dans 
la guerre de 1672 & dans celle de 
1688 , louis XIV avoit cmbrafé le 
Falatinat pour punir l'Elefteur Pala- 
tin de fon attachement aux ennemis 
de la France j le Duc de Marlborough , 
en 1704, embrafa la Bavière juf^'à 
Munich pour punir TEledeur de Ba- 
vière de fon attachement à la France. 

Flufieurs de ces grands échecs de la 
France ont été imputés à des divi- 
fÎQDS , à des imprudences , dont le 
temps & l'expérience oc nous odc 
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pas alTez corrigés ; mais on a cni 
en trouver une caufe plus générale 
dans la vie retirée & religieufe -que 
l,ouis XIV menoit alors avec une 
femme plus propre peut*étre au Gou- 
vernement de Sairit-Cyr qu'à l'Admi- 
tiliflration d^un grand Royaume. Plus 
éloigné des hommes, Louis XIV les 
connoiiToit moins ; les Condés , les 
Turennes , ces ornemens de fon regntf 
& leurs élèves immédiats, les Créquis^ 
les Luxemboûrgs -n'étoient plus ; Ca* 
tinat difgracîé pour avoir trop bîeD 
fervi , étoic caché dans la Soliruile 
de Saint -Gratîen ; des «"Courtifani 
plus aHîdus i des hommes réputés plus 
pieux ; étoient à la tête des armées; 
Chamillard remplaçoit à-la-fois dans 
le Miniftète, Colbert & Louvoîs; 
Chamillard , auquel il ne faut pas 
du moins refufer Tcloge d'avoir con- 
nu & avoué fon infuffifance , & 
d'avoir enfin dépofé un fardeau qu'il 
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avoit toujours trouvé uop pcfant. 

Les nouveaux Mémoires de Noailles 
lui împuteat pourtant la foibleiïe d'a- 
voir regretté des Places , dans lefquel- 
lês, malgré toute fa probité , fon in- 
capacité feule avoit fait tant de mal. 

Cependant on aimoit l'Etat : on 
faifoit des efforts , des fuccès fe mé- 
Ipteoc aux difgraces, des exploits nous 
confoloientdenos pertes; lesVillars, 
les Vendômcs , les Berwick , les du 
Gué-Trooin fouteooient la gloire 
des armes Françbifes. Santa Victoria 
(a), Frédelingge fil, Spire {c), Cal- 

(fl) Combat de Santa-Vîttoria en Italie , le 
i( Juillet 170Î , où le Général Vifcomtî fut 
défait par le Duc de Vendôme. 

(i) Bataille de Fredelinguc en Allemagne , 
le 14 Oûobrc 1701, où le Prince Louis de 
Bade fut vaincu par le Marquis d^Villars , à 
qui fa viâoire valut \t bâton de Maréchal de 
France. 

(0 Bataille de Spire, le ij Novembre 170.)^ 
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cinato {a), Âlmanza {è) , Stolo- 
phen (c) , Rumersheim frf) , Rio- 
Janetio («)} &c. iaterrompoient te 



où le Maréchal de Tallard battit le Prince de 
MelTe . qui fut depuis Roi~de Suéde & Suc- 
celTcur de Charles XII. 

(a) Bataille de Calcinato en Italie , le if 
Avril 170*, oi le Duc de Vendôme défit 1» 
Comte de Raventlau , Général Danois. 

(i) Bataille d'Atmanza en Efpagnej le if 
Avril 1705, oïl le Maréchal deBerwick déSt 
les Anglois Se les Portugais j commandés pu 
Milord Galowai & le Marquis de Las-Minas. 

(0 Le ti Mai 1707, le Maréchal de Villari 
force les lignes de Stolophen en Allemagne 
& bat les Impériaux , commandés alors pu 
le Margrave de Bareith. 

W) Combat de Kumersheim en Allemagne , 
le 16 Août iyoj , où le Comtcde Merci fut 
battu par le Comte du Bourg, depuis Maré- 
chal de France. 

(0 Expédition de Rio-Janeiro au Bré£l en 
171 1 > c'eft la plus brillante & la plus impor- 
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cours de nos malheurs \ mais les vic- 
toires écoicnt devenues prefque aulfi 
funeftes que les défaites : l'épuifement 
étoit au comble , & l'affreux hyver 
de 1709 ayant confommé l'ouvrage 



tante des expéditions du célèbre du Gué- . 
Trouin. Elle valut , dit-on , plus de fept mil- 
lions à nos Armateurs , mais elle caufa un 
dommage de plus de vingt-cinq millions aux 
Portugais. Jamais le gain que le Vainqueur 
peut &ire à la guerre , n'cft en proportion 
avec les pertes du Vaincu , il eft bien rare 
même qu'il Toit en proportion avec les pertes 
du Vainqueur. Aufli eft-on convenu de 
regarder comme un avantage le mal qu'on 
fait X Ton ennemi , même fans aucun profit 
pour foi. S'il y a quelque Ccnic qui préiîde i 
la ruine & il la deftruâion , il n'y a de gain 
affûré que pour lui à la guerre. L'Auteur dil 
Siècle de Louis XIV > en expofant 8c en calcu- 
lant les d^penfes &itcs pour ce liège de Turin , 
dont le fuccès flic fi déplorable , conclud que 
les frais de ces préparatifi de deftruâion fuSî- 
roient pour fonder 8c faire fiemic la plus 
- flombreuTe Coloniç, 
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de la guerre « en amenant la famine, 
on crut voir les élemcns confpitcr 
avec DOS ennemis ; la France décou- 
ragéç douta quelque temps de fes 
lefîburces. 

Les j^lliés s'exagéioient encore Ton 
accablement, & c'étoît peut s'animei 
à en profiter. Le fouvenir du paffé 
leur foggéroit des précautions excef- 
fives pour Pavenir i ils vouloicDt. 
non -feulement mettre la France hors 
d'e'tat d'alarmet jamais l'Europe ^ mail 
■ encore la punir de l'avoir alarmée i 
& ils Croyoicot en avoir trouvé le 
moment; ils portoient dans les déli- 
bérations de la politique , le même 
cfprit de haine & de vengeance que 
dans les opérations de la Guerre. ■ 
Les véritables rivaux de Louis XIV 
dans cette guerre > n'étaient ni la 
Beinc Anne» ni les Empereurs Léo- 
pold , Jofcph & Charles ; c'ctoiert 
Eugène Se Marîborough ; Eugène de- 
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venu rirréconciliable ennemi de Louis 
XIV pour en avoir été méconnu &' 
méprifé ; Marlborough, qui» à t^cfpric 
de Guillaume III dont îl étoîc animé» 
joignoit de plus grands talens Mili- 
taires , ou du moins plus de bonheuc 
à la guerre. On a obfervé qu'il n'avoit 
jamais affiégé de Place qu'il n'eue prife, 
ni livré de bataille qu'il n'eût gagnée. 
LVnion * le concert qui regnoient 
cnire ces deux grands Généraux . 
leur donnoient une force invincible > 
augmentée encore par les divifions 
des Généraux François. 

Eugène & Mariborough étoient 
moins des fujets que de véritables 
Puiflaiices, Eugène gouvernoit TEfl- 
pire qu'il rendoit viâorieux, Maribo- 
rough gouvernoit l'Angleterre pat fa 
renommée , Se la Reine. Anne par la 
Ducheffe de Mariborough , fa femme, 
favorite de cette Princeffe. Le Mar- 
quis de Torci dïc qu'Eugène, Mari» 
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borough, Héinfius, PeoCooDaire de 
Hollande étoient comme les Trium- 
virs de la tiguc contre la FraDce> 
Alarlborough gouvernoit HéioGus. La 
paix &. la guerre étoienc entre les 
mains de deux Généraux , dont la 
gloire 8c la puilTance étoient fondées 
fur la guerre. Louis XIV demandoit 
.la paix & ne pouvoir l'obtenir > on sV 
dreflbit aux Hollandais , peuple négo- 
ciant, & que par cette raifon l'oa 
croyoic le moins dirpcfé^àla guerre, 
on flattoit Héinfius, on recherchoit 
un Wanderduflen , Penfionnaire de 
tTergaw , un Haonequin , Echevin de 
. Rotterdam. Pettekum , réûdenc du Duc 
de Holflela-Gottorp , étant venu à 
Verfailles fans milQon &fanscaraâèref 
offrir quelques facilités pour des co^ 
refpondancesfecretcesaveclaHolIande, 
fut regardé comme un aogt de paix, 
defcendu du Ciel, « L'opinion com- 
M muoe étoic alors , die le Marquis de 
itTorci, 
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Torci , qu'on ne pouvoit parvenir 
» à la paix que par les offices & l'in- 
» tervention des Hullandois. On eûc 
» dit qu'ils étoient les gardiens de fon 
» temple , que la clef en étoit entre 
» leurs mains » & que l'entrée en &- 
» roit interdite à ceux qu'ils refiife- 
•• roiem d'y introduire m. Ils n'étoient 
pas difpofés i 7 admenre facilement, 
les François. 

La commiflion d'aller traiter fecret- 
temene en Hollande avec des pou- 
voirs de toute la confiance de Louis 
^V , paroiflbit alors aflez défagréa- 
t!e pour qu'on craignit d'en être ho- 
noré. Voifin > Confeiller d'Etat , qui 
fut dans la fuite Secrétaire d'Etat de 
'ï guerre .& Chancelier ,, la refufa ; 
le Prëfident Rouillé en fut chargé à fa 
place; il vint, avec tout le myftèrc 
S"i fiic exigé , jufqu'à un village de 
"ollande , nommé Streydenfaas , vis- 
a-vis du Moërdiçk, fans favoîr même 
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le nom des Dëputés avec lefquels il 
alloic conférer. Ces Députés fc trou- 
vèrent être Bujrs , Penfiorinaire d'Amf- 
terdam , pédant obrcuc dans fes longs 
difcours Se fécond en difficultés ; 
Wanderduffen , mieux difpofé , plus 
pacifique, mais qui fembloit n'être là 
que pour applaudir à 6uys< 

" Le nom de paix , dit encore le 
Marquis de Torci , » préfeate l'idée 
■ d'un état fi heureux , que quïcon- 
» que sy oppofc direflement , eft 
» regardé comme ennemi du bonheur 
*t & de la tranquillité publique. Ceux 
M qui fe plaifeot le plus aux horreurs 
» de la guerre , diflimulent leurs fen- 
» timens & veulent qu'on les croie 
a> pacifiques ». Buys & Wanderduffen 
a£fcâoient les dirpofiiions les plus &- 
vorables ; ils paroifTolent flattés , & 
ils l'éroient fans doute de voir chez 
eux un Plénipotentiaire du Roi de 
Fiance; ils louèrent Se lemercièrçot 
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!e Prclîdenc Rouillé de fon empref- 
fement à fe rendre en Hollande , du 
courage qu'il avoit d'y venir en temps 
de guerre , fur la Cmple fauve garde 
d'un paiTe-port expédié fous un au- 
tre nom que le fîen : en effet le palTe- 
port étoit fous le nom de Voifin , 
qui avoit été choifi d'abord pour cette 
comminion ; ils lui apprirent le dan- 
ger qu'il avoit couru d'être enlevé 
par un parti que le Comte d'Alber- 
male, Commandant à Bruxelles, avoit 
difpofé , fur fa route , dans cçtte vue. 
Un homme fage, qu'on ne nommoit 
pas, avoit fait révoquer cet ordre. 
Le fouvenir de 1672 perçoit à tra- 
vers ces démonflrations de zèle iS: 
d'amitié. Ces éloges couvroient 
«De exagération perfide du deûr Se 
du befoin qu'on fuppofoit aux Fran- 
çois de faire la paix, & te projet de 
mefurer la rigueur des conditions file 
ce befom qu'on jugeoïc extrême* 
Nij 
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L'inégalirà des çontradans & l'aff 
cendaoc des vainqueurs étoienc mzt^ 
que's dans toutes les circonflancesde 
la négociatiOQ. Houille montroit (es 
pouvoirs : ou n'en avoît point à lut 
montrei , parce que , pour eu obte- 
nir, il eût fallu } diroit-Oii , révéler 
aux Députés de toutes les Provin- 
ces , le fecret des Cgnférence^ ; on 
cxigeoit de Rouillé le plus profond 
fecret* tandis qu''£ugène Sç Mailbo- 
rough écoient inflruits de tout pai 
Héinfîus. II école aifé de s'en appei- 
cevoir à la dureté toujours croisante 
des conditions j les incidens renai& 
foient fans peffe. A peine avoit-on 
«rraçhé un facrifice, qu'on en exi- 
geoit un autre ; à peine avoic-oo 
donné une eCpér^nce qu'on la retiroii 
fous prétexte' d« nouvelles inltruétions} 
il feUoit des {uretéf pour tout ce que 
|a France promettoît : la fîmple parole 
^vpic fi)$ie popr tout çç ^ue ftCft 
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aettoit la Hollande : il folloic des 
barrières à tous les Confédérés pour 
les mettre ' en fureté contre cette 
éaorme puifTance de Louis XIV , qu'on 
croyoit cependant épuifée & fans ref- 
fource ; il en falloit d'tmmenfes 4, U 
HoUande : elle les pou0oit jufqu*au 
milieu de la Flandre , & il lui fal- 
loit auflî des Places de fureté pouC 
fbn commerce dans les Indes ; il- fal- 
lait une barrière pour r£mpire le long 
du Bhio i il falloit que la démolittoa 
du Fort & des fonitic^ions de Oua- 
kerque fervît de barrière à TAdgleterre 
en France même. Enfin , labus de cette 
théorie de barrières fut poulTé à^ un 
tel excès , qy'on alla jufqu'à dire que 
les Rojraumes de Naples & de Sicile 
létoient une barrière néceflaire pour 
le Tirol. Cette propolîtiou , qui n'au- MfmoireiJ» 
roit paru qu'une plaïfanterie outrée ^'""' 
dans une parodie y où l'on auroic 
voulu tournée en ridicule le fyflème 
N iij 
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des barrières » fut avancée férieufe- 
roenc par le PenGonnaire Héinfius. 
Les Conférences furent transférées, 
fans objet comme fans fuccès , du 
Moerdick à Voërden, puis à Boëd- 
grave, où elles -fe tenoient fur l'eau 
dans un Yacht , toujours pour mieux 
garder ce fecret , iju'Héinlius lévéloit 
toujours, à Mariborough, 

Rouillé avoit ordre de ne s'offenfer 
de lien, de ne jamais fe rebuter, 
' fur-tout de ne point rompre les Con- 
férences & de ne point quitter la 
JHolIande. Le Roi le lui recomman- 
doit expreffément dans fes inflruc- 
tions Si, dans fes lettres : il Texhor- 
toit lui-même à la douceur & à ta 
patience. Etoit-ce là ce Roi fi fiet 
& fi redoutable? Oui, & c'étoit le 
fruit de l'avoir trop été; c'étoit pout 
avoir autrefois rejette les foumiflions 
des Bourguemeftres de Hollande , 
qu'il étoit obligé alors de dévorer 
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leurs hauteurs' Se d'implorer leur in* 
dulgenee. 

Tandis que les Alliés, pat l'cnor* 
mité de leurs précentioïis, metcoieno 
un obflacle invincible à la paix , tantôt 
ils infinuoient que les offres du Roi 
n'avoient rien de Cncère , 55 que 
Rouillé n'avoit été envoyé en Hol- 
lande que pour les amufer & les trom- 
per y tantôt ils publioient que' c'étoic ■ 
Louis XIV lui-même qui fe refu- 
ibit à la paix , par la frivole vanité 
de conferver quelques Places dont il 
avoit fait la conquête en perfonne. 
Ces imputations n'étoient que trop 
accueillies eu France , où le peuple > 
fuccombant fous le fardeau des im- 
pôts ,' croyoit aifément qu'on ne hi- 
foit pas ce qu'il falloit pour avoir la 
paix , puifqu'on ne Pobtenoit pas. 

Sur le compte que le Préfident 
Rouillé avoit rendu an Roi , des con- 
férences , il fe tint en France un grand 
Niv 
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s 9 5 Supplément à mi/l. de la Rivalité 
Confejl , dans lequel le Chancelier de 
Pontchartrain & le Duc de Beauvil- ' 
Tiers t après avoir peint l'état déplo- 
rable où la Nation étoit réduite , A: 
avoit opiné pour la paix , à quelque 
prix qu'il ûllût l'obtenit, pteflerent 
Cbamillard , qui étoit encore Minidre 
de la Guerre , 6c Defmarêts ( qui étoit 
dès'lors Miniflrc des Finances , de dé- 
clarer au Roi en vrais Citoyens , cD 
Minières fidèles , fî , d'après la con- 
noîflance qu'ils avoienc de l'état des 
Troupes Se de celui des Finances , ils 
croyoientqii'il fùtpofllble de foutenît 
les dépenres , & prudent de s'expofct 
au bafard d^une campagne. On étoit 
alors au Printemps de 1705} « 8c la cam- 
pagne alloit s'ouvrir. 
w*mo!tu dt " Une fcène fî trifte » dit le Marquis 
ï"ilt'\l/. de Torci, »iferoit difficile à décrire, 
» quand même il feroit permis deré- 
*• véler le fecret de ce qu'elle eut de 
^plus touchant >, 



ie ia France & de tAngîeféfté, i^ 
Il nous cache donc ici quetqne 
chofe de plus fort & de plus toucbanc 
encore. 

11 ajoute enfuite cette réflexion : 
•• Le Roi éprouva pour lors que l'é- 
j» tat d'uQ Monarque , Maître abrolu 
w d'un grand Royaume , n'eft pas tou- 
j» jouri l'état le plus heureux & le plus 
» à fouhaiter. Il fentit que s'il étoit au- 
> deffus des autres hommes, il étoic 
•* auiïi expofé à de plus grands revers ; 
M que plus on eft élevé , plus l'infoi' 
H tune eft fenSble s & que c'cîl pour 
w un Prince le fujet d'une douleur auffii 
» vive que légitime , de fe voir attaqué 
» de tous côtés , fans avoir les moyens 
m ni de foutenir la gucrre> ni d« faire 
■ la paix. M 

Voilà donc quelle ■étoh la Gtuation 
de Lonts XIV. Il ctoit attaqué de tous 
côtés , & n'avoit les moyens ni de fou- 
tenir la guerre , ni de &ire la paîx. 
C'cft fon MimAre ^ui nous Tappreadt' 
Ht 
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C'eft donc bien injuftement qu'on cite 
Louis XIV comme un exemple d'un 
Prince à qui la guerre a été utile. 11 
eft aifé de voir que ta guerre De lui 
avoit procuré que ce qu'elle piocuie 
aux Guerriers les plus heureux , des 
avantages d'un moment , rcnverfés pat 
les plus affreux revers ; ce qu'ail a ea 
d'avantages réels Se folides , s'explique 
naturellement par d'autres caufes > & 
l'on n'en peut rien attribuer à la guerre. 

Le Roi, pour Te jufîiSer envers fcs 
peuples de la continuation de la 
guerre , prit le parti de leur faire con- 
noitre & les propoGtions qui lui 
avoient été faites Se les facriâces 
qu'il avoit offerts. 

Torci , Miniffrc zélé, veitueuxS: 
intelligent , touché de la fcène dont 
il ne nous a déait qu'une partie , oP 
£;it au Boi d'aller lui-même négocier 
en Hollande avec le PenOonnaire 
HéinCus , il crue que le Miiiiitre du 
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Roi pounoic lever des ditHcuItés f 
épargner des longueurs , . diffipet des 
nuages. Mais tout fe tourne contre les 
malheureux. Une démarche fi forte 
ne fît que confirmer l'opinion que la 
France. étoit réduite aux dernières ex-i 
tiémités ; il arriva pour lors à Torcî , 
la même chofe qui étoit arrivée à la 
Marquife de Majntenon , lorfqu'ell^ 
avoit voulu guérir une Religieufe de 
Moret de l'orgueil qu''eUe avpit de fe 
croire âlte de Louis XIV. On fait la 
réponfe de la Religieufe: ** Madame, 
M la peine que prend une perfonne de 
» votre rang de venir exprès ici dire 
» que je ne fuis pas fille du Roi , me 
» perfuade que je le fuis». De même^ 
la peine que prenoit le Miniftre de 
LouisXlV d'aller, au péril de fa per-. 
fonne,jufqu'à la Haye , dire au Pçn'^ 
(ionnaire Heinfius que les Alliés dé- 
voient s'en tenir aux oflfrcs du Roi i 
leur perfuada qu'ils pouvoient exiger, 
Nvj 
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500 Sappi/mentàtffi^.delaRhaSti 
davantage, Se que la France ne poiHi 
.voit plus k pafler d« la paix. 

Héinfius , créature de Guillaume. 
m , Ôc qui lui devoit fa place de pen- 
fioooatre de Hollaode , avoit autre- 
fois été envoyé en France pac ce 
Prince , après la paix de Nimégue» pour 
Ciaitee d'aâ^ires concernant la Prin- 
cipauté d'Orange. Son zèle pour les 
intérêts de Guitlaume avoit déplu i 
Loavois } qui , regardant tous les Eu- 
ropéens comme des fujets de fon 
Maître, s'étoit emporté jufqu'à me- 
nacer HéinGus de la Bailille. Guil- 
laume Se Louvois n'étoient plus, mais 
Héinfîus n^avoit oublié ni les bien- 
£iits de Tun nî les menaces de Pau- 
tre , Se quoiqu'il fût naturellement 
doux & modéré > Torci eut quelque- 
Ibis à expier les violences de Lou- 
vois. Héinfîus d'ailleurs ne faïroii 
qu'annoncer les volontés d'Eugcoeft 
de Marlborough, 
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Lçs conférences qui n^étoient d'a- 
bord qu'entre Héinfius & Torci . de- 
vinrent plus générales, Eugène & 
Marlborough vinrent à h Haye , le 
Fréfident Rouillé étoit toujours refïé en 
Hollande. Torci & Rouillé d'un c&té $ 
Eugène . Marlborough , Héiufîus y 
Buys & ^aoderduflen de l'autre , traitè- 
rent à fond tous les objets. Parmi les 
demandes nouvelles que les Alliés for- 
moient tous les jours & qui paflbieut 
les pouvoirs , non feulement du Plé- 
nipotentiaire » mais même du Minî^ 
tre , le Prince Eugène redemanda 
PAlTace pour l'Empereur ; on Ini op^ 
pofa le traité de Munfter , devenu- 
depuis plus de foixantc ans la bafe «*'?o!rciA 
de tous les traités entre la France & »" Rq' ^u h 
l'Empire. » M. le Prince Eugène s'é- 
nchauf^Dt, dit le Marquis de Torci, 
•» avança que l'Empereur avoit un jufîe 
» titre de prétendre préfentement une 
«province qu'il avoit été obligé do 



.Googl. 



3^1 Supplément irUifl. de la RhalUi 
» céder par le traité de Munller >. & 
n que la force Ôc le bon état des af- 
ttfaires étoiedt des laifoos fufHfantcs 
M pour revenir contre les traités ooér 
wreux. Je demandai au Penfionnaire 
» & à ceux dont rafTemblée ' étoit 
M compofée , s'ils conveDoient de cette 
» maxime I & R nous devions l'établir 
w pour fondement de la paix doot il 
M étoit queAioD. M. le Prince Eugène 
M voulue expliquer ce qu'il avoic 
•• avancé , & quoiqu'il en parlât bien^ 
M Tes raifons furent très foibles. 

Dans le fyftêmc de guerre , la ma- 
xime du Prince Eugène n'étoit qu^un 
trait de Hncérité , qui ne demandoit 
ni défaveu ni explication. Dans ce 
{jrftême , le fort fait la loi , le foible 
la reçoit , le vainqueur profite du mo- 
_xnent > le vaincu attend un moment h- 
. vorable, toute paix n'eft qu'une trêve, 
& les traités ne font rien. Cependant 
U Nature réclame û pailTammeoc coo^, 
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tre la force , que ce qu'on fait tou- 
jours dans le fyftême de guerre y on 
n'ofe jamais l'avouer ; en exerçant 
l'Empire de la force , on parle de 
droit & de juftîce. Voilà ce qui faî- 
fbit parolcre la maxime du Prince 
Eugène hardie & dure , quoiqu'elle 
ne fût que vraie. C'eft dans le fyftême 
de paix feulement qu'une telle ma- 
xime a droit de fcandalifei , c'elt le 
fyflême de paix qui peut feul récoQ- 
cilier les aâions des hommes avec 
leurs paroles. 

Héinfîus étoît incorruptible , le 
Prince Eugène étoit trop au deflus de 
la corruption , mais on favoit que 
Marlborough aimoit l'argent , on l'at- 
taqua de ce côté. Louis XIV lui 
avoit fait faire des propoiîcions par 
le Duc de Berwick fon neveu («) & 

{a) Le Duc , depuis Maréchal de Berwiclc, 
écoit fils de Jacques II , & d'Arabellc Chiw- 
chil, faurdcMuIborough. . 
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par le Marquis d'AIègre. Torci daoi' 
fa première conférence avec Marïbo- 
rough , crut s'appercevoir qu'il faifoti 
fouvent revenir avec art dans ta coti- 
verfation les noms de ces deux pep- 
fonnes , Se qu^il fembloic vouloir pé- 
nétrer fi Torci étoit inftruit de leur 
négociation avec lui , il fit connoîtie 
qVit ne l'ignoroit pas , il l'aHura que 
les difpbntions du Roi n'étoient point 
changées à cet égard j Mariborough 
rougit, & parla d'autre cbofe. Tord 
j,^,„,j(^j^ eflaya plus d'une fois de le ramener 
Tond.r. ï jgj intérêts cénéraux à fes intérêts 
*^f- paniculiers, chaque fois Mariborough 

^ rougiiToit , & paroifToit vouloir dé- 
tourner la converfation ; « cependanti 
continue Torci , « Mariborough n'o- 
» mettoit aucune occafîon de parler 
M de fon refpeâ pour Louis XIV» 
» même de fon attachement à la pcr- 
«fonne de S. M. Cétoit en France 
» Su fous M. de Turenne qu'il avoic 
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* appris le métier de la guerre. II vocr- 
M loit perfuader qu'il en confervoît une 

* éternelle reconnoinance. Ses expref* 
M fîons étoieni accompagnées de prd* 
» teflations de Hncérité démenties par 
w les effets , de probité a]ipuyée de 
wfermens fnr fon honneur, fa con- 
nfcience. Se nommant fouvent le 
t* nom de Dieu , il l'appeUoit à témoin 

* de la vérité de (es intentions. On 
M étoit tenté de lui dire : Pourquoi ta 
t» bouche profane ofe-^elle citer ma loi? 

Cette négociation fut fuivic. On. 
voie dans une ioftruâion de Louiï 
XIV au Marquis de Torcî , le prix 
qu'il metroit aux différens avantftges 
que Mariborough lui feroic obtenir: 

» Deux millions pour la rcferve 

»de Naples & de la Sicile pour le 
» Roi mon pettt-£ls , ou enfin pour la 
n réferve de Naples feule à toute ex- 
ntrêmité». 

>Je lui ferois la même gratiâcation 
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JôS Siipplémtm à fEift.de IdRlvdui 
» pour Dunkerque , confervé fous mon 
»obéinance, avec Ton porc & fesfoi' 
«lificaiions > fans la réferve de Na- 
n pies ni de la Sicile ». 

M Mêmegratlâcation pour la Cmple 

m confervacioD de Strasbourg » 

«Mais de tous ces différens pants, 
ula réferve de Naples efl celui que 
» je préférerois «. 

« Je confentirois à porter cette gra- 
» tifîcatlon à trois millions » s'il con- 
wtribuoJt à la réferve de Nap'les , 5: à 
Mme faire conferver Dunkerqueaulli 

«fonifié & avec fon port»» 

» Même fomme , en procurant la 
» rcfervc de Naples & la confervatioû 

• de Strasbourg» 

■ Ou la confervation de Strasbourg 

9> & de Dunkerque » 

M En dernier lieu , je veux bien 
«que vous oflriez au Duc de Mari- 
■ borough jufqu'à quatre rnillionsjs'il 
M me facilitoic les moyens d'obteoii 
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■ Naples & la Sicile pour le Roi moii 
» petic-£Is * & de confeiver Dunkec- 
»que fortiâé & fon poit , Sx. Siras- 
> bourg & Landau» 

»Ou encore la même fomme» 
u quand la Sicile feroic exceptée do 
a ce dernier article >. 

Cétoit au Miniftre Négociateur à 
ménager babiletnenc la gradation des 
objets & la proportion des offres aux 
demandes , en6n à obtenir le plus, & 
à donner le moins qu'il feroit pof- 
Gble. 

Voilà les extrémités où la Franco 
étpit réduite ; voilà le fruit des guer- 
res de Louis XIV. 

Ces offres ne produiGrent aucun 
effet , & Torci revint fans avoir riea 
obtenu. 

La Campagne de 1709 ajouta aux 
pertes de la France , fans ajouter 
beaucoup aux avantages des Alliés. 
Le Pape Clément XI qui s'étoit dôr 
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claré fi hautement pour Philippe V j 
forcé de leconnoItrerArchiduc* cher- 
cha , fcton le génie de la Politique 
Italienne , des titres & des expref- 
fions qui puOent ae le pas compro* 
mettre; il écrivit à l'Archiduc j âmh 
tre ti-ès'-ckerfils , Rot Catholique en Ef- 
pagne , il triomphoit de ce détour, 
c''étoit avoir parlé exactement & nV 
Voir point appelle^ l'Archiduc Roi 
d'EjpiJgne. Une flotte Angloife dam 
' la Méditerranée t àcs troupes Alle- 
mandes fur les terres de l'Ëglife, £' 
rent abandonner tous ces fubteifu- 
ges; il fallut écrire: à notre très-cher 
fils^ Roi des Efpagnes. Tout ce que 
put faire Clément XI i ce fut de s'cx' 
cufer auprès de Philippe V, en difaot 
qne cette reconnoifîance ne donuoit 
point un nouveau droit à l'Archiduc, 
mot qui a paru remarquable dans b 
bouche d'un Pape. 

Cependant la France eotretenolt 
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toujours quelques correfpondances 
fecrettes en Hollande ^ Pettekum s'a» 
gitoit pour ne pas perdte la récom- 
penfe qu'on luj avoit pcomife fi la 
paix fe faifoit par fon moyen ; 
c'écoit là le vrai motif de Ton zèle. 
Enfin en 1710 le Roi envoya en HpU 
lande le Maréchal d'Huxelles &rAbbç 
de Polignac pour conférer de nou*- 
veau avec Buys Se. WanderduiTen. Les 
conférences fe tinrent d'abord dans 
un ¥acbt près du Moerdik , enfuîte 
à Gerttnydenberg. Le nom de ce dec^ 
nier lieu rappelle le dernier degré d'ar 
baiflemenc Sç d'humiliation pour la 
France. , 

Aux conférences de la Haye les 
Alliés avownt donné pat épric les 
conditions qu'ils ptiefciivoient commjt 
anicles préliminaires de la paix , Sç. 
dont la duteté avoic fait abandonnée 
la négociation. Accablé des maux 4o 
iop peuple , Louis ^IV s'^toiï eofin 
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déterminé à tous les facrifîces exi- 
gés par Tes ennemis; il fe bornoit à 
demander une modiâcation ou da 
moins une expticaiioa des articles 
4°". & 37'°'. de ces Préliminaires , qui 
concernolent la ceffion que Philippe 
V devoit faire de toute la Monarchie 
d'Efpagne à l'Archiduc Charles , fouî 
la garantie de toutes les Puiffances 
contraftantes. Il écoit die expreffé- 
ment qu'en cas de réCftance de la 
part de Philippe V , /c Roi très-Ché- 
tien & les Princes fi* Ecars Stipulans 
'prendroient de concert Us mefures con- 
venables pour ajfurer l'entier effet de 
cette claufe, 

Louis XIV retiroît fes troupes de 
l'Erpagne , défendoit à fes fujets de 
.donner aucuns fe'cours direâs ou ÎO' 
direfts à fon petit-fils , offroîc d'em- 
ployer auprès de ce Prince toutes les 
voies de confeil, tous les moyens de 
perAïaËcn ; mais il demaudoic d'être 
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difpenfc d'employer les moyens de 
contrainte ; en un motj il demanclolc 
qu'on n'obligeât pas un ayeal à faire 
la guerre à Ton petit~61s pour le dé- 
trôner. En effet , cette proportion 
hazardéc Tannée précédente aux con- 
férences de la Haye , avoit paru fi ré- 
voltante , que fur les plaintes des 
Plénipotentiaires François le Prince 
Eugène Se le Duc de Marlborough 
nièrent qu'elle eût jamais été faite. 
Cependant elle fe trouvoit contenue 
en fubdance dans les deux articles . 
fur lesquels la France demandoit une 
explication néceffaire , & lorfqu'il 
avoit été queftion de rédiger ces ar- 
ticles , Marlborough qui converioip 
de la dureté de cette propofition, 
avoit fourni des idées pour l'adoucir, 
de l'exprimer de manière que Louis 
XïV exigeât la ceffion , fans s'enga- 
ger à faire la guerre à Philippe V» 
eti cas de refus; maïs lorfque Torci 
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vouloic écrire , & rédiger les anicle 
conformément aux idées de Martbo* 
rough & prefque fous fà didce , 
Mailboiough défavouoit toujours ces 
articles comme trop foibles Se n'ea* 
gageant pas alTez Louis XIV» Buys 
alla plus loin à Gerdruydenberg . il 
entreprit de juftifîer les articles tels 
qu'ils étoient , Se trouvant une fi belle 
occafion d'étaler faconfufe éloqucDce. 
il fe mit à prouver longuement qu'il 
s'agiH'oit de la part de Philippe V, qod 
d'une ceffion , mais d'une véritable 
uin^tnit reftiturion ; que toute la Monarchie 
T"t«. d'Erpagne appartenoit à TArchiduc 
feul ; qu'un Monarque équitable poa- 
voit employer fon autorité paternelle 
pour empêcher fes «n^ns de reteaic 
le bien d'autrui , Se s'ils manquoient 
de déférence pour les ordres t em- 
ployer la contraitite pour les forcer 
d'obéir. 
Ia& Fléaipoteatiaires François dé- 
tniîfoieiU 
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tfuifoieat tout ce fyftême , en ob- 
fervant que Guillaume III & les Hol- 
landois aroieat reconnu les droits de 
Philippe V 8c que la guerre qu'ils 
fairoienc à la Maifon de France écoit 
de leur paît une variation manifefte; 
mais il ne s'agiûbic pas d'avoir ratr 
fon , il s'agiflbit d'obtenir la paix. 

Louis XIV ne fe rebutoit de rien, 
il alla jufqu'à offiir de Targent aux 
Alliés pour la guêtre d'Efpagne , 8c 
demanda feulement qu'on lui épar- 
gnât les hoflilîtés diredes, contre fon 
petit-fils. Sa propoûtion fut écoutée » 
mais elle fut lejettée , & les ennemis 
devenant plus exigeans à mefure qu'il 
fe montroit plus facile , ne fe bornè- 
rent plus à demander > fuivant l'article 
IV des Préliminaires, que Louis XIV. 
joignît fes forces à celles des Alliés 
pour la guerre d'Efpagne > ils allèreno 
jufqu'à exiger qu'il fe chargeât feul de 
i détrôner- fon petit-£Is & de remettre . 
Tomt IF, O 
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dans deux mois à PArchiduc Chailei 
toute la Monarchie Efpagnole. Ce fut 
là leur dernière demande & leur loi 
fuprènie. 

Puifqu'il falloit faire la guerre , 
le Roi préféra de la faire à de tels enr 
Demis, & la France refta encore pen- 
danc quelques année» écrafée ibus le 
double poids des d^faices & dts vie? 
toires. 

Les côtes de la France étoient infut 
tées. Tes frontières écoient entamées; 
elles l'étoient au Nord par la prife 
de Lille , elles l'ctoient au Midi pae 
one dcfcenre des Anglois au Port de 
Cette en Languedoc j ils avoieot far- 
pris ce port , ils s'étoienc emparés 
d'Agde , ili meuaçoient Befïerx ; 00 
les voyoic déjà prêts à donoet la 
fnaiu aux fanatiques du Vivarais & 
des Cévennes ; le Duc de NoailJesi 
accouru du Roupillon , par ui:e attaque 
yigourcufe > précédée d'usé marcbc 
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forcée , chafla les Anglois , fauva le 
Z^anguedoc & les Provinces voi- 
fîoes ; mais tout refloic toujours ou 
attaqué, ou menacé. 

Tant de violence devoit avok un 
terme , & ce terme approchoit. Ua 
EccléiiaAique , £ls d'uQ Marchand de 
5. Germain en Laye , nommé l'Abbé 
Gautier , 'ûmple Aumônier ^ qui avoîc 
fuivi le Maréchal de Tallard eti An- 
gleterre , & qui difoic la Mefîe dani 
les Chapelles des AmbaOadeucs Ca- 
tholiques à Londres 4 arrive à Paris 1 
va trouver le Marquis de Torci. > Vou* 
> lez-vous la paix ? > lui dk-il , n c' était ^ » 
dit Torci , M demander h un malade 
T- s'il déficit la fanté ! — • Eh bien » 
» ceflez d'implorer la Hollande , qui 
» vous amufe & vous infulte , adref- 
» fez-vouG à TAngleterre , c'eil de. là 
>que viendra vôtre falut». Il avois 
taifon. Tout étoit changé dans ce 
païs de térolutions, JU Reine Anne 
Oij 
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s'étoic dégoûtée de la perfonne & 
laiFée de l'Empire de Sara Jenoings, 
Duchefle de Marlborougb. Une nou- 
velle fevoritc la gouvemoit , l'impru- 
dente Maclboiough s'étoic donné, une 
Rivale , en faifanc entrer au fervice 
de la Reine une de fes parentes > 
nommée Hill, qui fut depuis Miladf 
Masham. Plus imprudente encore, la 
même Duchefle de Mailborough , 
voyant ce crédit' naïUant ébranler le 
fien > acheva de fe perdre par des hau- 
teurs & des traits d'aigreur , qui aliénè- 
rent entièrement le cœur de la Reioe. 
Une jatte d'eau que la Duchefle, par 
une maladcefle réelle ou feinte, répan- 
dit fut la robe de la nouvelle favorite , 
dans un moment ojî'la Reine Se lei 
femmes pienoient plailîr à confidéret 
la beauté de cette robb , fut le der- 
nier écueil où vint fe brifer cet énorme 
crédit des Marlboroughs , la DucbcHe 
foc entiètemenc dirgraciée » le Mioîf- 
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tère fut changé; de Wigh qu'il étoit, 
il devînt Tory ; on attaqua par dé'- 
gtés la puifTance du Duc de Mailbo- 
lough lui-même ; on commença pai 
borner fon autorité ; on rechercha en- 
fuitc fon adminillration ; op ofa lui 
iàire fon procès > dans le même lieu, 
dit le Marquis deTorci, oùj depuis Mfmoircid: 
dix ans , il recevoit au nom de la ''^''"' * '■ *• 
Nation des remerciemens âc des élo- 
ges au retour de chaque campagne. 

Mais la politique intérieure avoic 
fait quelques progrès ; on commen- 
çoit à comprendre que dans un païs 
fi fujet aux révolutions & où le$ dif- 
férens partis avoîent tour-à-tour l'a- 
vantage , le mal qu'on faifoJt à fes 
ennemis dans le temps de la faveuc 
étoit la mefure de celui qu'on de- 
Toit en attendre dans le temps de la 
difgrace (a). On fe contenta d'abailTer 

(u) Voilà ce que les pardculiers conçoivenc 
quelquefois , & ce que les Nations n'ont en- 
Oiij 
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Se d'humilier Mariborough , on ne 
Touluc pas le perdre parce qu'où crai- 
gDÎc les répréfaîlles ; fon avidité , fes 
cxtorGons fournirent At& raifons oa 
des prétextes de le dépouiller de fa 
emplois , Sz on prétendit montrei at 
fez de refpcft pour fa gloire en lui 
laiiïant la vie- 

Le nouveau Miniflère fît aifcment 
connoître à la Reine une vérité que j 
tout le monde fenioit depuis long- ' 
temps & qu'on n'ofoîi: lui dire , c'eft 
que Mariborough feul avoit intérêt 
à la continuation d'une guerre qui 
augmentoit tous les jours fa gloire 
& fa puiffance , mais qui ruinoit la 
Nation , fans qu^elle en tirât ou même 

core pu parvenir à concevoir, parce que les 
particuliers ont un fcnciment de leur foiblefle 
qui les éclaire , au lieu que les Nations ont 
un fentiment exagéré de leur force j qui 1» 
trompe & les eohardit va. mal. 
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qu'die s'en promît aucun avantage; 
toutes les vues fe tournèrent vers la 
paix» l'Angleterre fentit Tes forces en 
connoiiïaut Tes vrais tntërèrs , elle ju- 
gea, que foit que l'Efpagne reflâi à 
la MaifoD de France ou à la Maifoo 
d'Autriche , ce qui étoit~ peut-être 
aiTez indifférent pour l'Europe en gé- 
néral & pour l'Angleterre en particu- M/m 
lier, il s'agifToit d'alïurer aux Anglois ""'' 
par un traité folide tous Jes avantages 
qu'ils pouvoicnt efpérer pour leur 
commerce , foit dans la Aléditeria- 
née , foit dans les Indes ; elle com- 
mença donc à recherclttr fous maitt 
la France; l'Abbé Gautier n'étoit pas 
venu fans inllruâions ni iktismiifion, 
il en avoit affez pour pouvoir agir , 
aflez peu pour pouvoir être déCiToué ; 
ce fut aufli fur ce pied que la France 
l'employa. Son voyage en occafionna 
UQ autre que fit en France la célèbre 
Oiv 
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Prior, qui connoiffoit déjà ce païs, 
où il avoit été long-temps Secrétaire 
rfAmbaffadc. 

Quand la Hollande vit que la France 
n'étoit pas fans reflburcc , elle mon- 
tra quelque regret de lui avoir ôcé 
toute efpérance <5c elle lui fit aulTi des 
avances fectettes par rentremife de 
Feitekum ; ainO la France , daos 
le moment où l'es afiàîres paroiHoïent 
déféfpérées , étoic recherchée par les 
deux Puiflfances les plus redoutables 
pour elle Se qui l'avouent le plus cruel- 
lement humiliée ; elle fe vit dans le 
cas de choifir entre ces deDx Pulflan- 
ces , Se elle préféra de traiter directe- 
ment avec l'Angleterre. 

Elle fie partir pour Londres Mé- 
nager > Député pour la ville de Rouen 
au Confeil du Commerce , l'homme 
de l'Europe le mieux inflruit de ce 
qui coDCeuioic le Commerce des lor 
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des Occidentales ; il avoit formé le 
projet , fl importaDt pour la pacifi- 
cation générale Se perpétuelle , de laif- Aaa. ■ 
fer le commerce libre dans le nouveau 
Monde, à toutes les Nations de I'Ëli- 
tope t fans que l'Efpagne en reçût 
aucun préjudice & même de concerc 
avec cette Puiiïance. Il efl rare que 
des projets utiles à l'humanicé entière 
léuffifTent , l'Europe n'ctoît pas en- 
core en état de l'entendre > mais it 
fuivit avec Prior la négociation par- 
ticulière dont il étoit chargé. Tous 
deux agiiïanc de bonne foi , tous 
deux étant amis de la paix Se fe 
voyant élevés par leur mérite perfon- 
nel à ce noble emploi, de Paciôca- 
teurs de l'Europe, tls eurent bien- tôt 
avancé ce difficile ouvrage, & ils fe 
piquèrent de le confommer. 

D'un autre côté Philippe V aban- 
donné par Louis XIV fon ayeul , lui 
avoit demaadé pour dernière grâce - 
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un homme , un feul homme {a), 
c'étoit le Duc de Vendôme ; ce Gé- 
néral n'avoit point alors de comman- 
dement t il croit affez négligé en 
France ; maïs Philippe V qui , en 
1702 aToit fait la guerre avec lui en 
Lombardie , le yugeoit feul capable 
de rérablir fes afl^ires. C'eft ainfique 
Charles V avoit confié le comman- 
dement de les armées 5: donné l'épec 



(a) Ex que znitlligi potefi unum hominem plit- 
ris quant civitattmfuijft , dit Cornélius Nepos , 
en parlant d'Epaminondas. Le Roi d'Efpagne 
jugeoit bien plus fainement du Duc de Ven- 
dôme que le Duc de Bourgogne y qui ne Je 
trouvoit nullement Général. ( Lettre du Due 
de Bourgogne à Madame de Maintenon , après 
le combat d'Oudenarde en 1 708. > 11 faut pour- 
tant avouer que les nouveaux Mémoires de 
Noaillcs font apperccvoir fenfîbicment beau- 
coup de fautes & de négligences du Duc de 
VendônK , même dans xette dwni^re expédi- 
tion d'Erpagne , mais il lui refte labataille de 
yilk- ViciolÂ j qui âc époque &c tcvolnuon. 
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Àt connétable à Du Guerdin pour 
l'avoir vu fe coioporter en Hércjs & 
en grand C^pitaioc au fiège «Je Me- 
Jun. Tant il emporte aux Rois de 
voir par pax-ïn^es ! Le Duc de Vèii- 
jdôme furpaffa Ie< .efpérances de I9 
France £f dç rjErpagne , & changea 
•tellenaent l'çta* <les a^res générales , 
que , dans les cftnféjfiBces .enue Mé- 
jiager & Pri,« , ncn -içulcmant il rie 
fut plus pwli de ice? odieux préli- 
minaires de i7'Qp.,-ni dç l'ic^ç barbare 
d'obliger un père à ia,iie la guerre à 
Ton fils , mais mçfne .on parue cen- 
ilamment de la fuppofiùqn que l'Ef- 
pagne ■6c. les Jndes rçfleroieQt à Phir 
Jippe V & que .c'étojf avec lui qô'îl 
fallaît;C«glef les ys&iit^ .du, commerce 
de l'Angleterre. 

Un dç «s év^énetïiens qui ohangcnc 

^out-.à-cottp le fyftéme Politique., 

>vint «iicoife ^Uf er la CauioDoe ■iI'Ef' 

pagDes:Ptbilij>p£ V , l'Empqroir Jo/epft 

O vj 
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mourut le 17 Avril 171 1 & il ne 
xella plus de mâle de la Maifon d'Au- 
triche , que l'Archiduc Charles , qui 
fut Empereur fous le nom de Charles 
yi. En joignant la Monarchie £fpa- 
gnole à l'Empire Se aux Etats héré- 
ditaires de ii Maifon d^Autrîche en 
Allemagne , ce Prince alloit réunir 
toute la Puiûance de Charles-Quinr. 
Ce n'étoit plus un cadet d'Autriche 
qui réclamoit la fucceflion d'Efpagne; 
c'étoit l'Empereur » c'étoic l'unique 
héritier de cette puiOante Maifon. 
Depuis dix ans on (aifbit la guerre 
^our empêcher l'aggrandiflement de 
la Maifon de France , 9c c'étoit ta 
Maifoa d^Autriche qui devenoit re- 
doutable à l'Europe. L'inconvénient 
qu'on avoît voulu prévenir par les 
traités de partage , Tinconvénient de 
la réunion , ne fe trouvoic que dans 
:1a Mjifon d'Autriche. La France do 
moins ac préfentoïc qu'un puioé pou 



.Googl. 



tU la France & de l'Angleterre, 32 J 
recueillir la fuccefîion d'frpagne , 8c 
£ la crainte d'une réunion amplement 
éventuelle & poflible , avoit armé 
l'Angleterre Si. la Hollande contre la 
France , le même tntéiêt devoit les 
armer à plus forte raïfon contre l'Au- 
triche où cette réunion étoit réelle 3c 
aâuelle. Ce fut là le vrai motif qui 
engagea les Alliés à fe féparer de l'Aur 
triche & à reconnoître Philippe V. 

L'Angleterre fut la première Puiiïan- 
ce qui entra dans ces vues > & fî la Hol- 
lande s'y refufa encore quelcjue temps j 
ce fut moins par des motifs politiques 
que par un rcfte de reiTentiment contre 
la Fiance , au fouvenîr de 1672. 

Les Préliminaires avoieni été fîgnés utmtAtai, 
à Londres au mois d'Oftobre 171 1 , H '^*'"'* 
De s'agilToit plus que de les faire adop- 
ter par les autres PuilTances. Les cnne* ' 
mis de la paix vouloient toujours faire 
prévaloir les Préliminaires de i70Jh' 
BufS viac à Londres pouc empêcbcf 
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ou du moins retarder la pacification ', 
il comptoît fur fon éloquence, & fcï 
amiscomptoient fur fes intrigues; il 
s'unit avec MarlboroQgh & les Wigbs, 
& avec le Camt* de GaJlas , Ambaflir 
deur de rfimpetcar à Londres, potç 
renverfer, s'il fc foiivoitiJe nottveaa 
Miniftère ; ïh s'attactèreqt fyr-jout à 
corrompre le Eajlemetw pottf qa'il 
s'oppolat à la paix.llj parvinrcojà^inp 
à l'empcwtcr d'uoe voix âas^s la Cham- 
bre Haute , jqu£ le règne de GuJtUume 
& celai de MarIhQroqghAToient eem- 
f lie de Wighs , & où huit dpjncftiq»» 
île la Reine , gagnés à :priK id'aigçnt, 
votèrent contre les inteoiuojis cootimes 
de cette Priocefle , nais le |iarei de la 
paÏK l'emporta de ceoi vjjogt'fix voU 
«lans b Chambre ËaSè. I^'aounoâcé 
■au^mtntoit îous les -jottES «ntre les 
Wighs )& les Torris; IcsWiglis^ t£\»- 
teurs de la llépubliq.ue , ^ Ft«sb]FCéf 
latûCme & de la guerre ^ les Tprùs 
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partifanS'de l'autoriré royale, de la Re- 
ligion Anglicane , & de la paix. 

La fuccelTton d'Angleterre n'étoie 
-pas un article moins délicat, ni moins 
litigieux que la focceffion d*Efpagne. 
Dans les Monarchies cn-diaaires od 
veut que le peuple foit delà Religion 
du Prince ; en Angleterre , on vouloir 
que le Prince fût de la Religion do 
peuple; en conféquence on a voit ex- 
clu du trône Jacques H & fon fils. 

Des deux filles de Jacques 11, Ma- 
rie , l'aînée , ctoit morte en 1 6p j faos 
lailTer d'en>fans de fon mariage avec 
Guillaume lu. 

Anne, d'un très- grand nombre d'en- 
fans qu'elle avoit eus de fon mariage 
avec le Prince George de Danemarcfc, 
n'avoir pu élever qu'un fils , qu'on 
nommoit le Duc de Glocefter. 11 
mourut en 1700 à l'âge de neuf ans. 
L'année fuivame & encore du vivant 
de Guillaume , la nation fît un régU- 
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ment pour fixer U Couronne dans kl 
ligne Proteftante, & renvcrfcr les ef* 
pérances que les Jacobites commen- 
çoient à fonder fur le défaut d'enfans 
nés de Marie & d'Anne. On décida 
que fi Guillaume TU & Anne fa bellc- 
fœur venoient à mourir fans enfans , la 
Couronne pafîeroit à la Maîfon d'Ha- 
novre par la PrincelTe Sophie , filie 
d'Elifabeth d'Angleterre, fille de Jac- 
ques r. 

C'éioic déclarer bien hautement fur 
tous les points , qu'il n'y avoit aucoa 
principe fixe par rapport à la fucceflloo 
d'Angleterre , Se que la N ation don- 
noit la Couronne à qui elle vouloir. En 
cSet, par cet arrangement, une Maifon 
étrangère, la Maifon d'Orange, étoic 
d'abord préférée même aux branches 
Protedantes de la Maifon régnante, 
puifque la préférence étoit donnée 
aux en^ns que Guillaume III pour- 
toit avait I fflême spi^ la mon de 
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Marie, & par conféquent à des en^s 
qui auroicDt p;i être étrangers à la 
Mai(on Stuart , difpoGtion bien étran- 
ge , de qui prouvoic bien que le titie 
de Guillaume IH à la Couronne étoic 
le droit de conquête. N'ctoït-ce donc 
pas aflez de lui laiiïer la Couronne ea 
ufufruit » après la mort de Marie, fans 
lui donner encore la faculté de la 
tranfmettreà des enfans étrangers à 
Marte & à la Maifon Stuart ? Il ell vraî 
cependant que Guillaume III étoit pe- 
tit-61s de Charles I , par la Princeffc 
Marie fa mère , mais fes droits ne pou- 
voicnt venir qu'après ceux des enfans 
de Jacques II. 

Après les en&ns de Guillaume, ve- 
noient ceux de la FrinceiTe Anne> qui 
fut la Reine Anne. 

Jacques II Si, fon £ls étant profcrits > 
Guillaume in, Marie Se Anne étant 
morts fans enfans, la pollérité de Jac- 
ques II étoit cenfée éteinte \ Cbarr 
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les II fon frexe n'en avok point lailTé} 
à qui la Couronne devoit-elle paHct 
fuivant l'ordre nauirel de fuccelTion l 
A la podériié fémtnwe àe Chades 1, 
puifque Ta polléricé mafcaliiie étoic 
(Eteinte ou cenf^ Tétie. 

Outre Charics II , Jacques ÎI & irn 
Duc deGIoccfter, mort fans cnfens, 
le 15 Septembre i-65o, peu de temps 
après le rétabliflémcnt de Charles II, 
Charles I avoit laiffé plufîeurs filles; 
mais ou elles n'avoient point laiflc de 
pofterîtéj ou leur poftcriré étoît éteinte, 
â l'exception de la dernière de toutes 
ces filles, la célèbre Henriette- Anne, 
qui de Ton matiage avec Monfîeur, 
Duc d*'Orléans, frère de Louis XIV, 
avoit eu deux filles ; favoîr : 

Marie-Louife, femme.de Charles II, 
Roi d Efpagne , morte fans enfaos ea 
i(î8p. 
. Et Anne-Mailc, qui avoic épouf<£ 



de la France & de fAngktare, 5 j 1 
Viaor-Amédée, Duc de Savoye, & 
dont la ponéritc fubûne. 

Cette Princefle , au défaut de Jac- 
ques II & de fon fîls , deveaoit l'héTÎ- 
tière légitime de la Couronne d'Angle- 
terre , oiats elle étoit Catholique , & 
c'étoit un titre d''exclufîon. 

La pofléritét tant maicoline que fé* 
minitie de Charles I , étoà donc en- 
core cenfée éteinte , & il falloït re- 
monter jufqu'à celle de Jacques I. 

Ce Prince, outre Charles I, avoic 
laiffé une iille, nommée Elifabe'th, ma- 
riée à cet Eledeur Palatin , Frédéric V» 
à qui l'ambition d'être Roi de Bohème 
"avoit coijté fes Etats. 

Il étoit né de ce mariage treize cn- 
fans , huit 61s & cinq filles. 

La dernière de ces filles, nommée 
Sophie, mariée dans la Maïfon d'Ha- 
novre, elt celle qui a été appellée i 
la foccefTiOTi d'Angleterre avec fes def- 
ceodans Proteflans, quoique plufieurs 
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de fes frères 8c de Tes fœuis aînées 
euflent laifTé des enfans. 

On conçoit comment » dans les pcin- 
cîpes des Anglais , la Couronne pafibîi 
àlaMaifon de Bavière-Palatine» mais 
CD ne conçoit pas d'abord auffi-bien 
comment de treize enfans , dont douze 
mâles , c'ell la dernière des filles qu'oa 
va cboifîr ; il femble qu'il &ille aban- 
donner ici toute idée d'ordre fuceeflîf 
& de droit héréditaire , & s'en tenir au 
droit d'éleâion. 

Ce choix avoit cependant un motif 
ou un prétexte « Se ce prétexte étoia 
celui dont la Ligue s'écoit fervie en 
France pour préférer le Cardinal de 
Bourbon à Henri IV. C'étoît la grande 
queflion de la prééminence entre Ip 
droit de primogéntture, & le droit de 
proximité , qu'on décidoit en faveur de 
la proximité , ce qui eft arrivé plus 
d^une fois dans les Etats qui n'ont 
point la loi Salique. Lorfqu'oa fit c« 
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Béglement pour la fiiece(&oti d'Angle- 
terre , ît ne refloît des treize enfans 
de PËIeâeur Palatin & de la Frîncefle 
Elifabeth, que la Pnnceiïe Sophie. 
Née la dernière & parvenue à l'âge de 
foixante-onze ans {a) en 1701 , elle 
avoit Aicvécu à tous fes frères «S: fceurs; 
il ne reftoit avant elle que des neveux 
& des nièces fur lefquels elle avoit un 
ou plufieurs degrés de proximité rela- 
tivement au Prince d'Orange & à la 
Princeffe Anne, auxquels il s'agiffoifi^ 
~ defuccéder. 

Ainfi , tant pour afTurer le trône dans 
une ligne Proteftante, que pour faire 
prévaloir la proximité fut la primogér 
nîture > on excluoit : 



(a) Elle ctoit née le ij Gûobre irfjo , 8c 
mourut deuit mois avant la Reine Anne , le 
% Juin 1714, âgée de près de 84 ans. Ce fut 
George-Louis , Ton (ils , Duc & Eleûeut d'Ha- 
novre , qui fuccéda au Txônc d'Angleterre. 
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1 °. Jacques II & Ton fils & toute leur 
poftéiiié. 

a*. La Ducheflê de Savoye & fit 
poftérité. 

t 5°. La Maifon d'OiIéans, dans la- 
quelle Elifabethr Charlotte de Bavière 
( la féconde Madame } > avoît porté les 
droits de l'Elefleur Palatin fon père, 
fils aîné de Frédéric V 3c d'Elifebetà 
d'Angleterre. 

4°, La poilérité du Prince Palatin 
Edouard, qui fubGfloIt dans ta Mai- 
fon de Salm ,. dans la Princeffe de Cou- 
dé, femme du Prince Henri- Jules, 6c 
dans fa fœur lâ DuchefTe d'Hanovre , 
laquelle avoic époufé le frère de cet 
£leâeuE d'Hanovre à qui la Princc0> 
Sopbic porn £» droits* 

La E>uclullê de Savoye protefia coq* 
jtte ce Règlement. 

Dans l'intervalle du Règlement de 
:z7oi , aux négociations de 1711 , Jao: 
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ques II étoitraort, & Louis XIV avoir 
reconQU Jacques 111 fou filï, 

Guillaume III étoù moit fans en^ 
fans, & la Reine Anne, devenue tcu« 
ve , infirme & âgée , avoic pecdu l'çf- 
pcrance d'en avoir. 

La nécenité de reconnoicre la Reîas 
Anne pmir Reine légitima d'Angle* 
terte , n'écoît pas de la part de la Franco 
un obftacle à la paix. Puifqu'on traicoic 
avec cette Frinceffe > on la f econnoifi 
fott pour Reine , & on abandonnoit 
Jacques m^'Comme on avoit abano* 
donné Jacques II après l'avoir rcf 
connu, 

^{aisles Angloisexlgeoietit de plus 
qu'on reconnût le droit héié(£taire de 
la PrincelTe. Sophie & de la Maifotv 
d'Hanovre , & ce qu'ils appelloient la 
fucceflion dans la ligne Proteftante. 
Les Vigbs fur-tout éioient fortemenff 
attachés à cet ordre de fuccelTion, Se 
fiotétêc de la Religion le lendoit ^ 
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3 j fi Supplément à PHifi. de la Bh/aûté 
cher au peuple Aagloîs , que les Tor- 
ris même, n'ofoienc pas s'j oppofet; 
cependantODlesfoupçonooiti & , poat 
les rendre odieux à la Nation , on les 
accufoit d'incliner pour la fuccefCon 
Caiholique, II étoit naturel en effet 
que la Reine Anne» fe voyant fans 
engins, fit des vœux pour fon frère, 
plus que pour des parens auIB éloi- 
gnés que les Princes d'Hanovre com- 
mençoient à l'être à fon égard. "D'a- 
près fes difpofîtions , les Jacobites re- 
prirent un peu courage. On frappa une 
médaille repréfentant d'un côté Jac- 
ques III , de l'autre les IHes firitan- 
niques , avec ce mot : Reddke, Eu 
1708, Louis XiV avoit fait en &veuT 
de Jacques III une tentative qui fi» 
la dernière de ce règne en faveur de 
cette branche infoitunée de la Maifon 
Stuarc ; le Comte de Forbin com- 
mandoit l'armement , le Comte de 
Gacéi qui fut déclaré Maréchal de 
Fiance 
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France en pleine mer « & qui prit le 
nom de Maréchal de Matignon , com- 
mandoic les troupes de débarque- 
ment ; mais il n'y eue point de dé- 
barquement ; l'Efcadre ayant paru te 
'2 î Mars à l'embouchure de la rivière 
d'Edimbourg , & perfonne n'ayant ré- 
pondu aux iîgnaux , la flotte revint à 
Dunkerque le 7 Avril , ayant feule- 
ment caufié quelques alarmes où elle 
n'étoie pas. On avoit pris la flotte An- 
gloife qui étoit à l'embouchure du dér 
troit de Forth, pour la flotte Fraa- 
çoife qui pottoit Jacques III. Les 
EcolTois du parti de la Reine Anne » 
s'eufuyoient déjà en Angleterre ; on fut 
furpris de voir un homme bien connu 
pour avoir fait le Manifefle du Prince 
d'Orange au temps de la révolution, 
lefler fort tranquille à conOdérer les 
mouvemens de la flotte ; fes amis lui 
confeilloient de fiiir « : Eh ! pourquoi 
» fuirois-jc? dit-il, l'homme qui ac- 
lomc IF. F 
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Il rive n'a-E-il pas aulB un Manifcdfcà 
M publier ? C'efl le mot de Catherine 
de Medicis : Nout prierons Dieu ta 
Fraofois. L'année fuivaine , Jacques 
montra de la valeur à la bataille de 
Malplaquet ; il chargea jufqu'à douze 
fois à la tête de la Maifon du Roi , &, 
reçut un coup d'épée dans le bras. 

Les autres tentatives faites par Jac* 
<]ues III , OQ pat le Prince Charles 
£douard Ton fîls , appartiennent au rè- 
gne de Louis XV. Quelques-unes fÏN 
rent brillantes > toutes font reliées fans 
-fuccès. 

La Reine & les Torris o'arant ofé 
{e déclarer pour Jacques III > il fallut 
reconnc^re la fuccellion dans la ligne 
Prôtefltnte , & ce fut un des articles 
préliminaires fignés entre l'Angleterre 
Si. la France. D'un autre côté * Bujs 
o'ajrant pu, ni pcrfuader à la Reine de 
continuer la guerre > m foulever I'Ad* 
■l^leiccre pu &c intrigues & ccUes du 
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Wîghs * les conférences pour la paix 
générale s'ouvrirent à Utrecht le 29 
Janvier 1712. 

Le Prince Eugène efpérant être phs 
heureux que Buys , vint auffi à Lon- 
dres faire un dernier effort contre la 
paix ; il arriva au moment où Mari- 
borough venoic d'être dépouillé de fes 
emplois , & il eut d'abord à efTuycc 
des reproches de la part de Maribo' 
rough & des Wîghs, de ce qu'il étoît 
«rivé trop tard , & de ce que fa leo- 
teur rendoit infruâueux un voyage , ti 
qui , un mois plutôt auioit pu produire 
quelque effets LaJîeine reçut-k Prince 
avec politefle , mais avec froideur. Les 
Miniftres lui rendirent les refpeas dûs 
à fa naiffance , à fon rang, au cataftère 
public dont il étoit revêtu , à fa gloire 
perfonnelle ; maïs on réfuta tous fes 
Mémoires, on éclaira toutes fes dé- 
marches,, on arrêta toutes fes intri- 
gues , & on vcnoit fouvent l'avertir 
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que l'Yacht qui devoit Je reporter eo 
hollande attendoit fes ordres pour 
mettre à la voile. Eugèpe s'obfli- 
noit à reflet, il renoitfcuveat coofeil 
avec Marlborough & avec les priDd" 
paux Wighs ; daos ces conférences on 
inéditoit les projers tes plus violcns, 
on rappelloic la lévobtion de iéS8} 
on difoit qu'il en falloir une pareille, 
& on propofoic dVppelier dès -lors en 
Angleterre le Duc d'Hanovre , fils de 
la Princcffe Sophie î d'autres foison 
vouloir exciter des mouvemens parmi 
le peuple , & dirpofer dans Londres 
des alTadins qui, à la faveur de ces 
mouvemens, porteroient leurs coups 
Jufques fur les Minières Torris. On dit 
que c'écoit l'avis de Madborough * & 
que celui du Prince Eugène étoit 
qu^on mit le feu aux différens quar- 
tiers de Londres , que Marlborou^ 
arrivant au milieu du tumulte à la têts 
d'unç troupe de genç armés ;, s'enjt 
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parâc de la Tour , & fe rendît maître 
de la perfonne de la Reine. Le Mar- 
quisdeTorci, qui rapporte ces bruits, 
ne les garantit pas ; mais il e(ï certain 
que le Gouvernement fvic les plus 
grandes précamions , que la garde de 
la Reine fut redoublée , & qu'on en' 
donna une au Prince Eugène , fous 
prétexte de le garantir des infukes du 
peuple. Les faits fuîvans ont été at-, 
refles en France par le Lord Boling- 
broke t à des pcrfonnes dignes de 
foi. Il ne s'agiflbit pas de moins , félon 
lui , dans ces complots, que de détrô- 
ner & d'emprifonner la Relue. Boling- 
brolce alarmé du danger de cette Prin- 
ceffe, entra dans fa chambre au milieu 
de Ja nuit * lui lit part des avis qu'il 
avoir reçus » & lui propofa de faire ar- 
rêter fur le champ le Prince Eugène 8c 
le Duc de Marlborough ; ta Reine ef- 
frayée d'un parti fi violent & toujours 
portée à la modération » lui demanda 
F iij 
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342 Sj^tpiémentâtUiJI.deStRivaRcé 
s'il D^imaginoit pas de moyen pins 
doux ? Oui , Madame , dit boling- 
htoke. & il propofa de remplir de 
Gardes le Palais & les environs , & 
les pofles les plus importans de Lon- 
dres. Eh effet, les mal -intentionnés 
noyant leurs projets découverts & pré- 
venus , reftèrent tranquilles Se fe ca- 
chèrent. Le Prince Eugène partk 
9DÛn. 

Les conférences pour la paix géné- 
rale conttnuoient à Utrecht , mais de 
nouveaux malheurs de Louis XIV, 
plus fcnfibles , plus perfonnels que 
ceux de^Ia guerre, apportèrent un 
nouvel obftacle à la paix. Le Dauphin 
fon fils unique, père tendre, dit Tor- 
ci , & fils obeiCTai^t , étoit mort le 14 
Avril 1711; Le Dac de Boifrgo^ne, 
fils atné du Dauphin , & Dauphin 
après lui , croît mort aufïï le 18 Fé- 
vrier 1712, fix jours après la Dau- 
phine fa femme, mort.e le 12. De deux 
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fils qu'ils laiffoicnt, l'alné, nommé le 
Duc de Bretagne, mourut le 8 Mars; 
le père j la mère & le fils furent portes 
enfemble au tombeau. Le Duc d'An- 
jou , qui a été depuis le RoiLouis XV, 
fefloît feul, plus mahde en apparence 
que celui qui vcnoit de mourir , ditle 
Marquis de Torci. Louis XIV écrivoîc 
au Roi d'Efpagne : « La compléxion 
» foible de cet enfant ne donne que 
■ trop de fujet de croire qu'il mourra 
» ainfi que fon ïrère. 

Si ce malheur arrivait , Philippe V 
devenoic Paîné de la Maifon de Fran- 
ce , & cet inconvénient de la réunion , 
qui , à la mort de l'Empereur Jofeph , 
venoit de détacher les Alliés des inté- 
rêts de l'Empereur Charles VI , allait 
fe retrouver dans la Maifon de Franc? 
comme dans la Maifon d'Autriche. 

Les Miniftres Anglois déclarèrent 
qu'il ri'y avoit pojnt de paix à efpér^ 
fans une renonciation expreffe de Phi- 
Piv 



544 SuppUment à tEifi.de la Kivalhê 
lippe V à la Couronne de France, 
renonciation que les Anglots fe char- 
geoicnt de faire valoir. On peut voit 
M(in«rtide dans Its Mémoircs de Torci , ce qui 
I/O fc fuiv, fut allégué fur cette propofïtion par ce 
Miniilre , & ce qui fut répliqué pat 
Saint- Jean, Secrétaire d'Etat d^Angle- 
terre , qui fut depuis le fameux Lord 
Bolingbroke ; on peut y voir auffi avec 
quelle bonne foi Louis XIV traita cec 
article délicat & important, & com- 
bien il étoit éloigné de cette petite 
finelTe imbécillc qu'affcÛent tant de 
faux politiques , Si. qui conGfle à tout 
promettre pour ne rîcn tenir. L'option 
de Philippe V (ut poai l'Efpagne, it fie 
la renonciation qu'on exigeait, &pour 
rafTurer Je plus en plus l'Europe fur la 
crainte de la réunion ^ le Duc de Berry 
& le Duc d'Orléans renoncèrent de leut 
côté à la Couronne d'Efpsgne. 

Alors il n'y eut plus d'obftacle à la 
paix du côté de l'Angleterre. 
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La Hollande murmura , réGfla en- 
core quelque temps, mais fe v ■ ant 
deflituée de l'appui de l'Angleterre, 
elle fentit fa foîblefle. Se s'humilia tel- 
lement à fon tpur, que l'Abbé, dep.îï 
Cardinal de Polignac j Plénipoten- 
tiaire pour la Fiance à Utrecht avec le 
Maréchal d'Huxelles , Se Ménager, 
écrivit : « Nous prenons la figure que 
» les Hollandois avoîcnt à Gcrtruy- 
» demberg , & ils prennent la nôtre. 
t» C'eft une revanche complette. 

Un Député de la Province d'Over- 
ïffel, que l'Empereur avoir fait Comte 
de Kechtereft , &, qui s'oppofoit de 
tout fon pouvoir à la paiï , parce 
qu'il avoit un petit intérêt perfonnelà 
la guerre , imagina un moyen afiez 
puéril de rompre ou de fufpendre au 
moins les Conférences ; il préccndîl 
qu'un jour lorfqu'il paffoit en earrolTo 
: devant la porte de Ménager, les la- 
quais de ce Plénipotentiaire avoicoC 



^.^6 Supplément à rUlfl. de la Rivalité 
fait des grimaces aux ficns; en confé- 
quence il pria Ménagée de trouver bon 
qu'on vînt faire des pcrquifitions daiis 
fa maifon , pour reconnohre ceux de 
fes domeftiqucs dont on croyoit avoir 
à fe plaindre- Ménager repréfenta que 
ce fcroir rendre les accufateufs juges 
âts accufés , Se que cette quereHe de 
valets ne méritoit guères d'occuper 
leurs Maîtres : « En ce cas , dk Rech- 
M tcren , le Maître Se les valers fe fe- 
■» ront junicc eux-mêmes. En effet, 
il fit faire aux domcHiques de Ména- 
ger une infulte moins équivoque que 
des grimaces. Sur le compte que Mé- 
nager en rendit à Louis XIV, ce Mo- 
narque exigea que Rechteren fût défa- 
voué & révoqué ; ce qui fut fait fans 
difficulté. 

Les Hollandois qui avoîenc irrité les 
Anglois par l'amertume de leurs plain- 
tes, implorèrent leur proteftion pour 
obtenir de la France des conditions plus 
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avantagcufes, & cette proteftion ne leur 
fut pas inutile. 

La paix fut enfin fignée à Utrccht. am. i 
L'E'"pagne & les Indes reflrèrcnt à Phi- 
lippe V. Le Milanez , le Royaume de 
Naples, la Sardaigne, & les Pays-Bas 
Efpagiiols étoient rcfervés pour l'Em- 
pereur. 

AinG la guerre fînifloît par un par- 
tage entre les Concurrcns. AïnG cette 
guerre fi longue , lî funefle , fi ruï- 
neufe pour toutes les Puiflances , avoîc 
(Sté inutile y & on- eût pu épargner 
bien du fa ng & bien des tréfors , en 
s'en tenant aux traités de partage qui 
avoient été faits précédemment, ou à 
celui qui fut adopte à Utrccht. 

L'Arîgleterre eut Gibraltar dans le 
Continent de l'Efpagne , & l'ifie Mi- 
norque dans la Méditerranée; Terre-» 
Neuve , la Baye d'Hudfon & l'ifie de 
Saint Chriftophe en Amérique, &dans 
cette même Améiique , cette Acadie» 
P vj 
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dont les limites mal fixées alors j ont 
depuis fervi de prétexte à la dernière 
guerre. L'Angleterre eut de plus , le 
privilège de l'AfCento pour fournir de 
Nègres pendant trente ans les poffef- 
fions Efpagnoles en'Amérique, elle eut 
en général les plus grauds avantages 
pour le commerce. 

La France conferva dans le nord de 
l'Amérique le Cap-Breton, elle con- 
ferva au(& le droit de pêcher & de.fé- 
cher les morrues à Terre - Neuve \ - 
mais Duiikerque fut démoli & fon port 
comblé. 

L'Empire 8c la Hollande eurent l'ua 
'& l'autre, pat l'entiemife de l'Angle- 
terre, la barrière quHIs avoient dé- 
Cré«. 

Le Duc de Savoye, allîc de l'An- 
gleterre , fut feît Roi de Sicile , & ob- 
tint quelque aggrandilTement du côté 
de la France, & aux dépens de cette 
ÇouconDC 
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L'£[edeut de Brandebourg , audï 
allié de l'Angleterre, fui Roi de 
Pruflc. . 

Le Duc d^Hanovre » appelle à la 
Couronne d'Angleterre , fut reconnu 
pour Eledeur. 

Jacques III fut abandonné de la 
France 8c de l'Efpagne , & ne put que 
faire des protftflations. 

L^Eleâeur de Bavière , allié 6dèle de 
la France, devoît être rétabli dans fes 
Etats , & l'Elefteur de Cologne , fon 
fière, dans les liens. 

A Aix-la-Chapelle, Louis XIV Ann.i<A 
avoit fait la loi , mais l'Angleterre & la 
Hollande , en s'uniJant avec l'Erpa* 
gne, avoienc forcé le vainqueur à cetie 
paix. 

A Nîmègue, il avoit fait la loi en- ^^,^,^(, 
core, & favoit faite à prefque toute 
l'Europe, mais les Anglois, en me- 
naçant de s'unir aux Alliés , l'avoïent 
encore forcé de faire la paix. 
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A Rirwlck , il avoic traité d'*égal à 
égal avec fes ennemis. 

A Utrecht , les Angloïs lui firent la 
loi , mais du moins ils dîâèrenc des 
conditions raifonnables' , l'EPpagne 
enfin reftoit à la Maifon de France. 

Cette paix , qui fut principalement 
l'ouvrage du Marqtiis de Torci & du 
Vicomte de Bolingbroke , ne termina 
cependant point encore la querelle de 
PEfpagne; r£mpereur, mécontent de 
fon partage > refia feul en guerre avec 
la France depuis la paix d'*Utrecht , 
jufqu'à la paix de Radilad, comme au- 
trefois TErpagne éioit refiée feule ea 
guerre avcclamême Puiiïance depuis 
la paix de Munller jufqu'à la paix des 
Pyrénées. Maïs PEfpagne alors avoic 
compté fur les divifions de la France, & 
furie refTentiment du Grand Condé; 
l'Empereur Charles V I n'avoir pas les 
mêmes reffources , la France , dans 
fes malheurf t ^toit foumifsi fidelle & 
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Eugène paffbît pour le premier Ca- 
pitaine de l'Europe ) & les Anglois» 
. quoiqu'ils eufTent Marlborongh , di- 
foient que depuis Jules-Céfar , on n'a- 
voit point vu d'auffi grand Généra! 
qu'Eugène j tin des Minîflrcs Torris, 
qui avoient le plus contribué à faire 
priver Marlboroughducommatîdement 
âcs armées , donnant à (Kncr au Prince 
Eugène, pendant le féjour de'ce Prince 
en Angleterre , dit qu'il regardoÎÈ 
comme le plus beau jour de fa vie, 
celui où il avoit l'honneur de recevoir 
chez lui le plus grand Capitaine du 
fiècle î le Prince Eugène lui répondit : 
Si je le fuis , c'eji depuis peu ^ & cejî 
Jur~toue à vous que j'en ai rohUgation, 
Malgré cette jufte admiration qu'Eu- 
gèpe infpiroit même à fes ennemis , 
quand le Maréchal de Villars n'eut plus 
que ce feul Général à combattre , il 
parut avoir de l'afccndant fur lui. Dès 
1712, il avoit remporté l'importante 
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^TuUkt. viftoire de Dcnain , qui avoit entraîné 
laréduâion de pIuGeurs places perdues 
par les François les années précé- 
dentes. 

En 171 5 , Villars eut encore d*autres 
avantages qui déterminèrent eniîn 
fEmpereur à la paix : Eugène & Vil- 
lars en furent les arbitres , ils la figoè- 
tent à Badftad le 6 Mars i7i4-> & elle 
futauiS conclue avec TEmpireàBade» 
le 7 Septembre fiiivant. 

La paix de Badftad & celle de Bade 
furent un acquîcfcement à celle d'U- 
trecht fur prefque tous les articles, 
ainfi cette prolongation de guene avoit 
encore été entièrement inutile. 

On a beaucoup cité cette paix d"U- 
trecht & celles de Radftad 3c de Bade 
qui en furent la fuite , comme on 
exemple des grands événemens opérés 
■ par de petites caufes. L'Europe étoii en 
feu , la France accablée & humiliée ; 
oa exigeoit de Louîs XIV qu'il détrô^ 
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nât fon petit-fils , & qu'il remît lui- 
même à l'Archiduc toute la Monar- 
chie Efpagnole ; Se voilà que l'Efpagne 
lefle à la Maifon de France ; que l'Au- 
triche eft obligée de fe contentée d'un 
foible partage; que la Hollande ob- 
tient avec peine & à ticte de grâce une 
foible partie de ce qu^elle exigeoit 
impérieufement à Gertruydenbergv 
Quelle caufe a produit ces grands 
changemens ? Une jatte d'eau qu'une 
femme aigre Se jalouÇe répand fur la 
tobe de fa rivale. La chute delà Da- 
cbelTe de Marlborough entraîne celle 
de fon mari, & celle - ci celle des 
Wighs ; les Torris font la paix, parce 
que les VTîghs vouloient la guerre , 8c 
ils l'accordent à des conditions dou* 
ces , parce que ks Wighs vouloient du 
moins impofet des conditions dures. 
Tout cela part de b jatte d'eau ré- 
pandue. 
£a général cette idée des grands . 
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e%ts produits par de petites caufes , a 
eu le fuccès d'un paradoxe brillant* 
& n'cfi peut-être pas autre chofe; 
'ficut-écre doit -on pcnfer au contraire 
qu**!! y a toujours une relation nécef- 
faire & une proportion jufte entre les 
caufes Se les effets» quoique cette rela- 
tion & cette proportion ne foîent pM 
toujours failles \ peut - être ces petite^ 
cSufes auxq^aetles on aime à attribuet 
les grands événemens ne font-elles le 
plus fouvent que l'occafion qui fait 
éclore un effet préparé depuis long- 
temps par des caufes plus générales 8c 
plus efficaces J tout paroît arriver brut 
quement & fubitcment > tandis qQe 
dans Tordre politique Su moral comme 
dans l'ordre phyfîque , tout arrive par 
des gradations infenûbles & en vertu 
de difpofitions que le temps a formées 
& mûries ; tout eft le produit de com- 
binaifons quelquefois cachées j qui 
échappent à l'œil &. au calcul. 
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Mais les véritables caufes du chan- 
gement dont il s'agit, ne font pas 
difficiles à connoître ; ces caufes font 
rinfolence des Wighs ; le defpotifme 
de la Ducheffe de Marlborough ; l'é- 
notme puïlTance du Duc qui ne con- 
venoit , ni à une Monarchie , ni à une 
Républic|ue ; l'évidence des droits de 
U Maifon de France « qui ne latHoiC 
pas de faire imprelîion fut ceux que 
1» haine & la vengeance n'aveugloîeot 
point ; l'indécence & la dureté des 
Hoflandois au Congrès de Gcmuy- 
dcoberg , leurs propofitions qui té- 
volcoient toutes les âmes honnêGCs Si 
humaines. 

La plus efficace de toutes ces caofea 
fot le changement d'intérêts arrivé paf 
la mort de l'Empereur Jofeph, Se la 
néceffité de changer le fyflême poli- 
tique pour empêcher une réunion de 
Puiflance non moins redoutable, que 
celle à Jaquclle on avoît voulu s'op- 
pofcr. 
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Une autre caufe qui a7oic beauccJiip 
JoHué Air la pacification générale , c'eft 
que Louis XIV étoit âgé, la Reine 
Anne infirme ; que tous deux vouloient 
mourir en paix , Se oe pas laiflcr expo- 
fés aux hazards de la guerre deux Em- 
pires» dont l'un alloit pafTer fous la 
domination d^un Prince étranger, l'au' 
tre altoit tomber dans une minorité. 
Une caufe plus générale Se plus ef&- 
cace encore , c*eft que toutes les Na- 
tions étoient épuifées par une 11 lon- 
gue guerre , Se qu'elles avoient ua ber 
foin prelTant de la paix. 

De toutes les conditions de cette 
paix la plus dure pour Louis XIV, 
était la démolition de Dunkerque ; il 
fembla vouloir en diminuer le défa« 
grément , Se en éluder l'objet par les 
travaux qu'il fit faire au port de Mar- 
dik } le Lord Stairs , AmbafTadeut 
d'Angleterre s'en plaignit ; on fait la 
féponfe de Louis XIV : Monfieur VAm- 
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pajfadcurj, j'ai toujours été le Maître (kt^ 
/noi , quelquefois çhe^ Us autres ; ne m'erf 
faites pas fouyenir, ■ , 

L'Aoceur du lîède de Louis XIV, 
donc Us opinions G fouvem combat- 
tues , ont Cl fouvent iîni par ctre adop- 
tées , nie que cette léponfe ait été 
faire , & prouve très-bien au moius 
qu'elle n'a pas dû l'êrre. On intcrrom» 
pit les travaux de Mardik ; mais ces 
travaux pourroient avoir été inter- 
rompus, & la réponfe avqic été faite; 
on a quelquefois égard à des dcmao- 
4es & k des plaintes qu'on a mal ac- 
cueillies ; plus on eft forcé de mettre 
de foibleiTe dans fa conduite, plus on 
met quelquefois de falle & de hauteuc 
dans fes difcours. 

La Heine Anne mourijt peu de 
temps après la conclulîon de la paix, 
on l'appelloit la bonne Reine Anne » 
Se ce titre pçut fuffire à fon éloge ; ■ 
^Ilç atni^ fes peuples > elle eut d^as 
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ao degré diftingué ce mérite de la 
BctncEiifabeth, doot elle n'eut d'ail- 
leurs « ni les talenS] ni les vices. Son 
tègnc> quoique rempli prerque entié* 
rcment par la guerre , fut réputé hcu- 
nax, parce qve fous ce règne TAb* 
g!«terre eut l'honneur d'être ruinée 
fiaï des viâoires éclatantes, & d'ac* 
quérir à prix d'or & de fang des avaiN- 
tages pour fon commerce , qiPeUeeûc 
pu également s'alTurer par la négocJs- 
tion j & par le confenrement de TEa- 
TOpe , en procurant l'exécution des 
traités de partage, 
u 170*. Un des événemcns les plus confi- 
""'■ dérables du règne de la PrinccHc Anne, 
dans la politique intérieure, fut t'unioa 
de l'Angleterre & de l'Ecoflc en un feul 
Boyaume, & fous un feul Parlement. 
Cette réunion ne fut agréable à aucune 
des deux Nanons , elle avoit quelque 
chofe de forcé entre deux Etats de 
Religion différcDCe » dont l'un étoïc 
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de la StGct des Epifcopaux , Se Tautre 
de la Seâe PrcsbytérieDoe. 

On ne put ou on ne voulut pas faire 
la même opération à l'égard de l'Ir- 
lande, foit parce que la différence des 
Religions & l'oppoCtion des carao 
tères étoient encore plus fortes , foie 
par un refte de ce mépris injufle qde 
rAngleterre avoic toujours afièfté pour 
l'Irlande. 

Louis XIV devoit, avant de mourir, i".sei>ieqi. 
avoir encore le chagrin de perdre le 'Le"4'Miii 
Duc deBerry, le dernier de fes trok '''■** 
petics-fils ; mais il conferva ce dernier 
rcjetton , qu'il avoit crû perdre, je veux 
dire le puîné de fes deux arrière-petits- 
fils ; ce fut le Roi Louis XV, fuccef- 
feur de Louis XIV. 

Louis XV eut un fils , qui eut, avec 
le Dauphin, 61s de Louis XIV, une 
conformité remarquable ; H fut comme 
lui > fils unique } comme lui , père de 
trois Princes ; il mouiuc comme lui du 
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vivant de fon père ; il fut^ cuttimelui, 
Fils de Roi , Père de Roi , jamais Roi; 
il mériu comme lui , entt'autres éloges 
celui de lîls obéilTant Se de père tendre. 

Le règne de Louis XV n'cft pas en- 
cote mûr pour l'Hiftoire ; il faut que 
les Mémoires des Contemporains aieot 
paru, qu'on ait pu les comparer la 
uns aux autres , quMIs aient pafTé par 
ie creufet du temps & de la critique, 
pour qii'il'foit poffible & permis d'é- 
crire l'Hîfloire. Les Cootemporainj 
font des témoins nécenTaires , mais ce 
ne fon» pas toujours des témolos fidè- 
les ; trop près des objets , les préjugés 
les aveuglent, les pafCons les égarent; 
ils ne peuvent que fournir des mali* 
riaux pour l'Hiftoire ; il fera bon que 
THiftoricn qui voudra difcuter lems 
témoignages Se tirer la vérité du fein 
de leurs contradiâions mêmes, foit 
placé à quelque diftance. 

Tous les reproches qu'on a feîrs i 
Louis XIV, 



de la Trcince.& de l'Angleterre. ^6l 
Louis XIV, ou qu'on pourra lui faire , 
peuvent fe réduire à ce feul reproche 
qu'il s'cll fait lui-même ; Tai trop ainU 
la guerre. Si toutes les irijunices ren- 
fermées dans ce feul mot , ne font pas 
effacées par l'aveu qu'en a fait ce grand 
Roi, fâchons lui gré au moins d'avoir 
reconnu fes torts, & d'en avoir fais 
pne leçoa pour fon Succeffeùr. Mais 
clans cet aveu même, ï-ouis XIV fe 
fa ïfoit encore ïllufion; iln'aimoit point 
Jji guerre , il n'avoic ni Jes goûts ni les 
talens d'un Guerrier ; il devoit dire : 
l'ai trop fait la guerre , Ôc non pas i je 
rai trop aime'ç. C'étoit Henri IV qui 
aimoit la guerre , & cependant il ne la 
fie que quand il y. fut forcé, du ipoîiis 
fi Ton e^ccepte cette guerre de la fuc- 
ceffion de Clèves qu'il entreprenoit ». 
forfqu'il mouiiut. Il nous manqui: toK 
les motifs de cette guerre dts éçj^iir* 
çiffemens néceffaires , puifque les un« 
l'attribuent au dçûrflu'a^oic Hçft^ 1-^ 
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de reconquérir une Maltreiïe, & que 
les autres font dépendre de cette guerre 
même * resëcudou de fon grand pior 
Jet de la paix générale é; perpéraellc, 
Four Louis XIV, pe n'étoic point I4 
guerre qu^il aïmoic > c'étoit la gloire ; 
& comme il ne fut pas s'clevet anr 
deflfus des idées de fon Oèclè , il la 
chercha où tous les Kois l'avoteiil 
cherchée jufqu'alors , dans l'éclat de; 
vîâoiresT^âc dans le faite d'une Cou; 
pompeufe. Ces mots dangereux , & 
dont on a tant abufé pai une inter- 
prétation funeftc : la grandeur du Roi , 
rhonnff/r de la Nation , la/plendeûr da 
TrSnt i ces titres de Vainqueur, de 
Proteâeur des Rois , d'Arbitre de l'Eu, 
rùpe , &c. fi 1.0ms Xiy n'eft pas a» 
lang des meilleau Princes, voilà ce 
^Oi l'a empêché d'y être. lÀrré \ 
iaimèmet aux mouyemens naturels 
i» fon ame , ii avpit de la judice Sf 
dr ^'jiMoupii^ ^ -U m^itoxc de çobt 
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coître la véritable gloire. Ce carac- 
tère do grandeur qui nous frappe 
dans tous les monomens de ce règne 
& que nous n'avons pas retrouvé 
depuis , c^efi Louis XIV qui l'a im- 
primé à fâ Nation & à fou Siècle* 
Ceft de lui que Racine a dit , fans le 
fiatter, en parlant de Titus: 

'- Qu'en quelque obfcucit j que le fort l'cAc 
fait nahre , 
Z^ monde, enle voyaKt , «At lecannu fou 
Maître. 

£t ce traie écoic vrai , oon feule- 
Bient parce- que Louis XIV" avoît 
dans rextériuit une majefté impo' 
fante, mais encore parce ^u'on fen- 
toit qu'il tftoit né pour commander ; 
qu'il ctoit né Bol » comme. Racla* 
étoit né Poète , & comme Charles 
XII étoit né Soldat. 

Mais c'eft hiî aufU que Badne , qui 
petgnoic ce qa^il avoît fous les j&isx, 
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a réprifenté fous remblème de ce fu* 
pérbe AlTuérus, qui, fur la foi d'A- 
man ordonne la profcrîption de touï 
dQ peuple ; o'efl lot qu'il a peine ibos 
les traits de ce fier Agunemoon , ^ 
fui Clytemoellie dit : 

Cette foif de légnec , que ri^n ne peut 

éteindre , 
Vt^ueil At voir y«>gt Rois vous (mil & 

vous craindre. . , „ . 
Çnielj c'eftà ces Dieux que tous faciifiez} 
£c qui die de lui-même : 

Charofé de mon ppuvoîr , & plein de ma 

candeur, " 
Ces noms 4e Rot des Rois & de Chef lie 

U Grèce , 
' Chatouilloient de mon cœur l'orgueîUeurç 

fôibleffe. 

C'eft lui encore que Fénelon pcir 
gnoît fous les traits du &ffueuz Sé- 
fofltis Se de cet imprudent Idoménéc 
^ui fpOIfivok' contie lui pat fes hat{i 
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leurs tous les Rois de l'Hefpérip ; qui 
raflembloJc à S'aleate cous les arts de 
luxe Se néglîgeoit l'agriculture , qui 
exitou. Fhiloèlès $t fe livroic à Piot 
téfllas. 

Corneille , dès iè6o, avoit averti 
Louis XIV du danger des- conquêtes 
& du malheur des guerres les plus 
heureufes; tout le moudc avoit ap 
|»laudi &. retenu ces beaux vers que 
dit la France perfonnïfiée , dans le Pro* 
logue de ia Toijhn d'of. 

A vaincre tint de fois mes forces s'aSbî'-^ 

bliffent : 
l'Etat eft floriffant , mais les Peuplas gé- 

miffent : 
Leurs membres décharnés courbent fous 

tr.es hauts faits î 
Et la gloire du Trône accable les Sujets. 

Ces vers devenus plus vrais cocorc 
trente aos après, furent regardes alor» 
comme une Satire & déÊendus par 
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k Fotice, parce que le Prince d'avott 
pas profité de la leçon qu^Hs conte* 
DoieQt. 

FardoQQon* cependant i Louis XIV 
'des làutes & des errcars ; il étoit 
bomine j H avoit été Roi dès l'ea- 
ianec , il avoît été long - temps heu* 
Mux; l'encens dont onrenyvia pen- 
!daBt quarante ans étCMt d'iutant pli» 
dangereux qjie l'adulation mime étoit 
alors l'exprelïïoo fidelle d'un enthoo- 
Aarme véritable. £h ! comment Looii 
XIV cut-ii pu fe défendre d'une yvrefle 
dont toute fa Nation étoit remplie} 
c'étoit la France encore plus que fgo 
Boi qui s'indignoic que des Hollaù- 
dois oiàflënt lui réûfter , quVn Prince 
_d'Orange fe déclarât fon conemî; 
que t parmi Tes Sujets même * il y ra 
eût qui prétendiflent être d'une autre 
Beligioa que lui ; qu^il daignât quel* 
quefois acheter la paix par lé facri- 
£ce de quelques-onei de lès conque- 
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tes i c'éioit elle qui vouloît que l'Eu- 
rope entière fût ibumife à fon MaK 
tre comme la France; c eioh elle eo> 
£n qui fe^ croyoit heuteufe i parce 
qu'elle étoit ttiomptiante^ Admirons 
que la vertu de -Xcuis XIV ait pu 
foutenic tant d'épreuves & fe fauvef 
de tant d'^écueils. Admirous qu'il ait 
pu la retiouvei dans les temps difH'« 
ciles i qu'il ait fû oppofer de la pS' 
tience Si. de la dignité à l'infolence 
de Buys , à la pitié de Wanderduf* 
fen , à la proteâion de HéinGus > i 
raolmolité d^Eugène t au Defpotifmc 
de Matlborough ; qu'il ait, comme oa 
Ta dit des Stuarts > foutenu le mal- 
heur mieux que la profpérité ; qut fa 
Dombreufe famille, mOiflbiiQée à Tes 
yeux dans la vieillelTe , aïe exercé fa 
confiance fans l'épuifer. Le Vulgaire 
lui avoit donné le nom de Grand t 
lorfqu'cn fatfant la loi à Nimègue » 
il paroifl'oic fupéricuc à l'Europe; des 
Qiv 
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feges auroient pu le lui donner , lors- 
que dans fcs difgraces il fe montroît 
ainfi fapérîcur à luî-mcnie. C'eftdans 
£cs temps d'abailTemem & de cala- 
mité' qu'il iàut chercher Louis XIV 
tout entier , c'eft alors qtfil remplie 
le mieux l'idée d'uo bon Roi , c'cft 
alors qu'on le voit véritablement toa- 
ché des maux de fon pais. Jufqucj 
là il avoit aimé la gloire , c'eft défor- 
mais fon peuple qu'il aime. Les Mé- 
moires de Torci font un.monumenC 
édifiant & attendri fiant de cet amour 
du Roi pour fcs Sujets. La lettre 
qu'il adreiTe aux Gouverneurs des dif- 
férentes provinces de fon Royaume, 
après les conférences de la Haye & 
de Gcrtruydenberg , pour rendre 
compte à fes peuples du mauvais fuc- 
cès de ces conférences Se du retar- 
dement forcé de la paix , eft un écrit 
vraiment paternel , digne de Saint- 
Louis & de Charles V. Peut-être 
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faut-il faire honneur en partie de ces 
nouveaux fcDtimens de Louis XÎV i 
une femme qu'on a tant accufce de 
lui avoir fait facrifiec les devoirs de 
la Royauté aux devoirs de la Reli- 
gion. Peut-être en l'arrachant au tu- 
multe des camps, i ladiffipaiÏQn des 
fêtes, en l'éloignant des plaifirs, en 
raccoûtumant à la retraite & au re- 
cueillemcat , nourrît- elle dans l'ame 
de ce Prince cette fenfibilité incon- 
nue j cette con^paflion pour les mal- 
heureux , fur -tout cet amour, pour le 
■Peuple, la première des vertus Royales. 

Louis , dans le cours de fes profpé- '■ 
rites , & fous l'empire de la Marquife 
de IVIontcfpan , avoït paru plus rempli 
■du fcntiment de fa grandeur & de fa 
puifTance, qu'occupé des maux de Tes 
-Peuples. 

On voit avec douleur , au milieu 

'des' exploits <5c des triomphes de cette 

Qv . 
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luillantc Se inutile goerte de 1672 , le 
Soi faire la guerre à fes propres fujet* 
en Bretagae , poor leai arracher des 
iubûdes mille fois abforbésy dod par 
les befoins de TEui qui femblent foui- 
DÎT l'excufe des violcDces qu'ils exï- 
geoc , mais par les dépeofes iafineufes 
qu'on faifoic alors k Verfailles * à Cla- 
goy t à Trianon. Le cœur fe fouleve» 
loilqQ'on lit dans les Lettres de Ma- 
dame de SéT%Qé 1 fhifioire de ce mal- 
heureux A tti&n , qai , faifi d'on accès 
de rage t parce qu'on vient de lui enle- 
ver fonécuelle & fon lit pour un im- 
pôt qu'il n'a pu payer > égorge trois 
de fes en&ns , fe défefpère de ce que 
& femme & on autre de fes en&ns odI 
pu lui échapper, & ne pone au fup- 
letrfw il pï'cc qae te regret de laifler au monde 
KÎkÏÏ!«n* ^P""" 1"* "5 ^^^^ infortunés. Lefou- 
'"'f- "7*- levemene redouble, iorfqu'à côté de 
cette aventure > on troeve les dctaib 
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àa luxe de la Cour, Se cette piofu- 
£011 fcandaleufe d'or , circulant fuc 
toutes les tables de jeu à Verfailles, 
Ces contiaQes irritaos > ces dirpaiîtés 
léïoltantes nVlBigent plus les yeux 
fous le gouTernemeot de la décente 5c 
modefte Mainteoon. 

Quant à rattention que Louis XIV 
crut devoir donner foui ce mèoia 
Gourernemenc aux guerres Eccléltaf-. 
tiqUM , aux querelles Théologiques 
de Ton temps, on fait quel ca a été 
le fruit. 

Les MonumensiUuftrentua règne; 
ceux que Louis XIV a érigés ont ré- 
pandu fur la France & fur le nor|n 
(le Louis XIV un éclat , au-deHus du- 
quel nous mettrons toujours le métite 
d'épargner à des peuples accablés 
d'impôts ces établinemens ruineuX' 

Obfcrvons cependant qae tous ces 
Konumcns ont précédé le temp« des 
Qvj 
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grandes pertes de la France , que Louïs 
XIV, dans la guerre de 1701 , a ref- 
pcflé la mifèrc de fon peuple, & n'a 
point eu la cruauté d'y rnfulter par li 
conîinuarion des dépetifes même aux- 
q'ïLlles l'uTilité publique auroit pu fcr- 
vir de prétexte. 

Louons la modération d'un Hoi i 
qui » après dix ans d'une guerre deve- 
nue conlîamment mafheurcufe, balan- 
çoît à établir l'impôt du dixième , par- 
ce qu'il eraignoit que ce ne fût porter 
atteinte aux droiti facrés de la pro- 
priété. 

" Avoaons'qo'if y avoit dans fon amtf 
deux grandes reffources , capables j s'il 
eût pu vivre encore quelques années, 
de rétablir entièrement les affaires; 
l'une ëtoit Pamour de l'ordre , l'aotre 
l'amoiir de la juftice; croyons que le 
Prince, qui étoit prêt de s'enfe^clir, 
à la tète de fa Noblefle , foas les dé- 
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fcris de la Monarchie, fi les revers de 
la France eoffeflt continué , auroit ai-- 
fément fâcrifié U luxè inutile de fa 
Cour à la néccilité prcfTante d'acqalt- 
ter f« dettes. 

ObfeivoDs encore que, fi dafts fes' 
beaux jours de fa gloire , fa politique" 
fut quelquefois altièrc, elle ne fiit ja- 
mais inCdicufe ; fâchons gré à l'Elève' 
de Mazarin de n'aToïr pas fçu trom- 
per , d'avoir foulé aux pieds le Ma- 
chiavellifnie ; ce fat l'a hauteur natu- 
relle de fon ame , ce fut cette fierté' 
<ant .reprochée , qui le préferva de cette" 
contagion politique. 

Reconnoiflbns qu'à l'aBus d'avoif 
trop loué ce Prince pendant fa vie , a 
fuccédé celui de le décrier trop depuis 
fa mort ; que ce fécond jugement eiï 
peut-être encore moins réfléchi que 
Te premier. Les jugemens de mode ne 
Cgnifienc rien j la multitude ad'opte au 
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hafard les opiniocis d'un Cède éclairé i 
comme tes erreurs d'un Cède îgno 
MDC , & elle les gâte en les outrant. 
Parmi les détraâeurs aâueis de Louis 
XIV , la plupart t'auroieat déïSé de 
ion vivanCf non par âatteri» , mais par 
illufioD, la plupart aitroient partagé 
Ses préjugés dans fon temf» , & il au* 
loît tjré un plus grand parti qu'eux 
des lumières de leur liècle, fi elle* 
cuffent été répandues dans le fien. 

Concluons que Louis XIV a mérhé 
.au moins une partie de l'enthouCaTmc 
^u'il a excité ; que la ville de Mont- 
pellier eut raifon d'élever un monu- 
ment à Louis XIV après fa mort > & 
qu'il faut en revenir au mot qui a été dit 
au fujetdece Wwcetaji^de Rois aurcnc 
fes défauts , trop peu auront fis vertus. 

Au reflet ce leroït une grande eireut 
de fenrer que Loois XIV ait dû Ten- 
thouHa mi de & Nation âclcs rcipcâ» 
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de l^Europe à fes conquêtes Se aux ta- 
lents de lès Géaéraux. It étoit iUuftrc 
avant d'avoir hti la guerre > & il penfa 
cdTer de l'être pour Tavoir trop &îte. 
Lorfqu'à la mort do Cardinal Maza- 
lin , les Minières de Louis XIV luf 
demandèrent à qui déformais il falloîc 
qu'ils s'adreflaiïeoc , & qu'il répon- 
' dit : à moi , ù à motfitdt oo fourît 
de cette efferverceoce d'an jeune 
Prince , & l'on attendit en fiienee 
quel feroic le Minillre Favori , ou I» 
Mattrefie dominante. Mais quand oa 
vit ce Prince tenir parole y defcendrc 
jufqu'aax moidres détails, s'élever juC- 
qu'aulc plus grandes vues de l'admi- 
niflration > réunir les affaires & les 
plaitirs > fuffire à tout y régler & enno- 
blir tout , punit rigoureufement un 
Miniftre, après Pavoir averti de mo- 
dérer fon iàfte « & de cefTer Tes dépré- 
dations i avoir une M^reiTe qui oc. 
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■gouvernoit pas , & dont il étoît aimé; 
donner aux fêtes de la CoUr une ma- 
jeflé Royale & une galanterie héroï- 
que, en même temps qu'il rétabliffoit 
Tordre dans les Finances ; couvrir d'un 
Voile de décence Se de dignité juf- 
qu'aux pallions & aux foiblelTes ; quand 
-on le vit faire refpcfter par-tout le 
nom François , punir Rome & lui par- 
donner ^ humilier l'Efpagnei la forcer 
de reconnoltre la fupériorité de la 
France , de renoncer à toute concur- 
rence avec cette Couronne , & de fouf- 
frir que la déclaration qu'elle étolt 
contrainte d'en faire , fût notifiée à 
toutes les Puiffances de TEorope ; 
quand on le vit acquérir, fans guerre, 
Dunfcerque & Mardick, les fortifier 
& les rendre redoutables à l'Angle- 
terre , qui vcnoit de les lui vendre , 
Tcfufer avec une hauteur inflexible à 
cette Reine de la Mer les hoûneurs du 
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de laFraneeè detJngUterfe. '^j-f 
1*371(100 , avant même que la Marine 
Françoife fût pour ainQ dire créée J 
afors on jugea que des. cendres de Ma^^ 
zârin il étoit forti tout-à-coup un Koi ; 
que cet enfant fi defpotiqu émeut gou- 
verné par fon luftiiuteur (a) étoit urt 
homme j on fentit quelle violence 
Louis XIV avoit dû fe faire pour fe 
pàfler 'fi long'temps de commander î 
oïl comprit toute l'étend^ue , toute la 
gfandeur du facrifice qu'il avoit fait à 
là reconnoiflance. On fui fut gré alori 
d^avoir laiffé régner Mazarin , parce 
que Mazarin étoit un Minifire habile, 
& parce qu'il avoit élevé foil enfance, 
quoiqu'il l'eût mal élevée. Une telle 
déférence parut doublement rcfpcéïa- 
ble , quand il ne fut plus pcfUble de 
l'imputer à indifférence ou à foiblefie. 



(1) Le Cardinal Mazarin avoit été Sui-In- 
tendant de l'éducation de Louis XIV. 
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^■^8 Supplêmentk ÎKlfi. de ta RUfatké 
Louis XIV eût été plus heureux , plut 
folideiïient grand, s^il eût fçu s'en te- 
nir à cette confîdération pcrfonnelle 
qu'i! de devoit qu'à Iui*même i & -s'il 
n'eût pas changé Tadmiration de foû 
peuple en idolâtrie , A: les refpçAs de 
l'Europe en allafmes & en terreur. 

Le malheui' , prefque irréparable , 
caufé par les Guerres de Louis XIV t 
& qui leur a fur^écu , efl cet état 
d'effort perpétuel » où font refléeS 
toutes les Nations de l'Europe ; ce 
font ces refîbrts toujours fendus , ce* 
lelToarces extrêmes toujours emplo- 
yées , cette néceflité prétendue d^eiN 
iretenir plus de troupes en teirps de 
paix qu'on n'en leroit autrefois en 
temps de guerre , par conféquent l'é- 
tat de guerre devenu , même fans 
guerre , l'état habituel j delà l'énormité 
des impôts , l'augmentation exorbi- 
tante de la dette Katiocalc chez toutes 
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ic U Tronc* & d« tAn^tttm. jff 
les Puiiliinces , & la contiouité de dan» 
get 9u''eotra!De cet état violent. 

Le feul remède à ces manx fcroîè 
le ryDênie de paîx qne noos propo- 
fons. Nous avons démontré Tinudlité 
de la Gaerre amant que fon atrocité r 
par rhifloire de la Rivalité la plus opi- 
niâtre & la plus fiinefle qui ait exifi^ 
entra deux Nations. Nous ne pouvons 
mieux terminer cet Ouvrage que par 
le îDot que Robert Harley, Comte 
d'Oxford, Grand -Tréforier d'Angle- 
terre fous la Reine Anne, difoit à Mé- 
nager & à l'Âbbé Gautier, Plénipo- 
tentiaires François, aux Conférences 
de Londres en 171 1 : Ex duabus igitur 
gentibus facîamus unam gentem amicijji- 
mam{9). Nous étendrons encore plus 



ia) B Des deux Nations ne formons qu'u 
■ Nation amie. » 
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51 8o Supplément à tÙïJt. it la ÉlvàtUJ 
loin ce voeu , & nous dirons : Ex om^ 
nihus igitur geniihas fadamus unam gen-, 
tem amkijjimam (a). 



\d) o De toutes les Nations ne 
» qu'âne Nation unie.* 



il S 
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PÏSSERTATÏOHS 
ET NOTES 

RELATIVES A DIVERS ENDROITS 
DE CET OVYRAOE, 
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DISSERTATION 

5t;i? lA MONNOYE 

D-O R O U D'A RG E N T; 

■ Qus LOUIS /, Prince de Condé^fit^ 
dit-on j frapper à fon eoin fi- à fon 
tffigie 3 & fur laquelle on lifi donnolt 
le titre de Roi de Frame. 

{Cette Dijfertation efi relative aux paget 
178 & ^75 di4 premier Volume.) 

%^Z fait n'ell pas fans difficulté ; 
nous l'avons rapporté fut la foi de 
divers Auteurs Contemporains , tels 
■que Surius, Noël le Comte, Ribadcr 
?ieira dans fa vie de S, Ignace, & fufr 
jCQut ^rantjôme^ Ftofpei M^rd^an^^ 
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5 $4 Dijfenations 

idans ion Diflîonnaire hîÛorique , ar- 
ticle Louis de Bourbon ^ Prince dt 
Çgnde' , donne l'extrait de deux fer- 
mons prêches dans le Couvent des 
Francifcains de Bruges , le i & le 2 
<le Novembre 1J67, par le frère Coi- 
nelis Adfianfen de Dortb'echt, Fran- 
cifcain de Bruges. Ces fermons joi- 
gnent au ridicuîe qui diftÎDguc les 
Milliards , les Barlettes 8c les Me- 
^nots , un emportement groffier qui 
tient à refprit du ternps & à l'efprît 
de parti. Jamais il n'appelle le prince 
. de Condé que ce Condé^ ce maudit 
Condé y ce bandic 3 cet enragé de Conié; 
M rappelle même Infâme coquin & 
donble Scélérat , « il regrette que Mon- 
«feigneur de Guife , ce faint Martjri 
■|»de bicnheureufe mémoire ne Tait 
«pas fait accrocher à un gibet» 
» quand il le tenoit en fa puîfTance : •.'• 
i>mais les grands Diables, d'enfer lui 
9 farciront le cul de foufre Se c|e 
■ - poiï, 
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& Notes. jïy 

M poix ardente : & ce Condé Se 

m Tes Huguenots ont au moins chacua 
n cent mille Diables dans le ventre. 

Rien n'eft plus propre fans doute 
qu^un pareil ton k décréditer les al- 
l^ations du Prédicateur ; cependant 
on a peine à "concevoir qu'i] eût ofié 
poulTer Timpudence jufqu'à parler d« 
la monno7e & de l'iafcription comme 
d'un fait notoire j fi ce fait n'avoit 
pas été réeUement connu ; obfervons 
même , que c'eft cet événement qui 
paiott avoir'irrité fon zèle Si qui ell 
l'objet principal de fes déclamations , 
comme étant la nouvelle du jour. Ce 
n'efl pas un fait qu'ail impute de foa 
chef aux Huguenots • c'cft uD Eût pu-* 
blic dont il part comme d'un article 
cenftant , & fous ce point de vue , 
Ton autorité * jointe à celles que nous 
avons déjà citées , femble prendre 
«quelque confiflance. 

D^un autre côté on obferve que 
Terne m R 
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^$6 Differtati-ims 

dans les premiers temps , H n'y eut 
que des Auteurs étrangers qui parlé* 
rent de cette monnoye ; c'étoiem 
Conielîs Adrianfen , Fraucifcaiti de 
Bruges, Sutius j Chartreux de Colo- 
gtie , Noël le Comte , Vénitien , Bt> 
badencira , Jéfuite Efpagnol. Quant 
aux Mémoires de Brantôme , ils n'ont 
été imprimés* pour la première fois, 
qu'en 1666, plus de cinquante ans 
après la more de l'Auteur. Or com- 
meot les premiers cris fur un fait fi 
imponant » ob s*étoient*iIs point éle- 
vés du milieu de la France î comment 
eft-ce par des Etrangers qu^on ap- 
prend UD pareil fait } 

Louis d'Orléfins , ce Êimeux Li- 
^cutj Ayocat-Général du Farlenient 
dk ta Ligue, paroît être le premier 
François qui ait rapporté ce fait, dans 
deux libelles contre Henri IV A les 
Princes du fang , libelles imprimés ea 
■586 & 15^0. Ua Ecrivain fi fufr 
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& Notet. 38^- 

pçât n'étoit pas fait pour accréditer 
un pareil bruit. 

Le célèbre Antoine Arntuld , Avo-- 
c^t f dans fon Plaidoyer pour l'Unî- 
verfiré contre les Jéfuites , s'indigne 
de cette calomnia, qu'il atctibue aux 
Jéfuites , Se parce que quelquecuns 
d'entr'eux , comme Bibadeneira , l'a- 
voîent avancée ,- & parce que c'étoii 
Contr'eux qu'il plaidoit ; il apoftrophe 
les Princes de la Maifon deCondé, 
il leur demande comment ils n'étrail' 
gleot pas de leurs propres mains ccs- 
impolleurs ? Quoique cet emporte- 
ment tie foît pas plus fait pour per- 
suader que celui d'Adrianfen , obfer- 
Tons qu'Arnauld n'auroic point parlé 
de ce ton , fi le fait qu'il réfutoit, éûr 
paffé pour vrai en France. Arnauld & 
Adrianfen » en foutenant les deux pro* 
pofitions contradiâoires > paroïnenc 
également fais de leur Ëtîc , égale* 
ment filrs de leur Auditoire , mats 
Rij 
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^396 Diffimtîotu 

l'iin parloità Paris > l'autre à Bruges; 
la diâcfence efl bien grande ; c'étok 
à Fj^is qu'ion dévoie favoir ce ^u'il 
&Hoit penfer du h\x de la monnoye; 
à Bruges , païs étranger , païs partîca- 
liéreinent ennemi des Proteftans , on 
pouvoit être trompé par des rektiooi 
infidèles. • 

Quoiqu'il en foie » les Jéfuîtes Se 
leurs Fartifans continuèreoc de Sou- 
tenir le fait de la monnoye frappée 
au coin du Prince de Condé ; Fiof> 
per Marchand réduit même en quel- 
que forte ce Problème faiftorique à 
yne querelle de Parti entre les }i~ 
fuites & les Froteftans ; cependant les 
Jéfuites ne font pas les feuU Ecrivains 
qui rapportent le fait de la nioanoye; 
mais on peut dire qu'avant la publi- 
cation des Mémoires àp Brantôtne, 
on ne connoiSbit aucun Auteur fran* 
Çois t contemporain , digne de fol i 
qui c(ita£npé ee £ùc. Henri SpondCi 
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Xvêque de Pamiers , d'autant plus zélé 
Catholique qu'il avoit été Froteflanr, 
rapporte ce f^^it dans fa contÎDuatkm 
des Annales de Baronîus , en citant 
Surius , Noëi le Con)tB Se d'autres 
Auteurs Etrangers , mais il déclare 
qu'il n'7 croit point » par deux raifons : 
l'une efl fon refpeâ pour la mémoiie 
du Prince de Condé; l'autre eft que 
ic hit p'eft atteflé par aucun de nos 
Auteurs. Le Cardinal de Richelieu'» 
dans quelques ouvrages de contro- 
verfe qu'il compolâ contre les Pro- 
teftans» reproduiiît ce fait de la mon- 
iioye du Prince de Condé , fans pa- 
rcâtre en douter ; mais Richelieu n'é- > 
toit pas contemporain , fon autorité ' 
n'ajoute donc rien aux précédentes > 
enfin avant que les Mémoires de 
Brantôme parurent pour la première 
fois , en i666 , il étoit vrai de dire 
que le fait de la Monnoye du Prince 
de Condé n'avoir été rapporté pat 
R iij 
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55« J>iffenatîons 

aucun Auteur François contemporato, 
, excepté le feul Louis d'OtUans , Li- 
gueur furieux * qui appelloit le Roi 
Heiui iV : fatidatn Stuan* fierais « A; 
.donc prefque tous les écrits , la plu- 
part brûlés par la maio du Bourreau, 
Tpottoient ce caïa^ère de violence & 
de fanatifme. 

Mais cette objeâioo fi puiflan» 
contre l'hilloire de la Mooooye 6ap- 
pée par le Prince de Condé , {ëmbla 
f crdre toute fa force à la publicatioa 
des Mémoires de Brantôme , Auteui 
Praoçois , coocemparaio , homme de 
Cour , à portée d'être intlruit , qui 
dépofe d'un fait arrivé de fon teinps> 
& fous fes yeux. Brantôme à la vé- 
rité n'ed pas une autorité bien ref- 
peâable > il faut le lire avec priicau- 
tion ; on peut fe difpcDfei de le 
croire lorfque fur kt foi de quelque 
vieille femme de la Couc qu'il a con- 
nue dans fon cnfaace i il raconte 



d^aDCiËûnes Kûoircs qu'il peut avoir 
mal enteodues ou mal tetenues ; mais 
il a beaucoup vu par Iui<-même , jc 
loirqu'il parle d*un faic dont il a été 
le témoin , dont il paraît plein , parce 
qu'il en a été vivement frappé, dont 
U détaille avec candeui toutes Ui 
circonilances , il n'y a i ce femble , 
aucune raifon de rejetter fon témoi- 
gnage. Or tel eft le fait dont il s'agi^ 
Brantôme nous indique le lieuj nous 
tparque le jour êc prefque Tlieure du 
Confeil^ où Montmorenci tout en co- 
Kre dénonça Se produifît la mon- 
poye, fiappée au coin du Prince de 
Condé » portant fon effigie & l'in- 
fciiption qui donnoit à ce Prince le 
titre de Roi , Brantôme parle des dif- 
cours qu'il entendoit alors tenir à ce 
fujet dans la Chambre du fioi Se dam 
celle de la Reine. Rapportons fés pro- 
pres termes j ils font effentiels ; car 
fi d'un côté ils fourjoiÛenc àts j^rmes 
Riv i 
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393 Dîjfertat'tons 

aux partifans de cette hiftoire ; de l'âu* 
tre 1 ceux qui réfutent cette même 
bifloire tirent parti de quelques aveuK 
contenus dans le récit de Brantôme. 
Le Prince de Cond<! , dit-ïl , après 
faventure de Meaux , où il avoit vu 
<bn Souverain fuir devant lui , » de- 
Mvint en telle •gloire, qu'il fit battre 
» moonoye d'argent avec cette infcrip* 
wtion à Tentour, comme un Souve- 
itrain : {Liuîs XIII) Roi Je France, 
H laquelle monnoje Monfieut leCon- 
» nétable , tout en colère , repréfenu 
»à une Alîemblée générale qui fut 
i> faite , au Confeil du Roi, Tan i^6t, 
»Ie 7* jour d'Oftobrc , après midi » 
M au Leurre : on en déteff a fort & 
nia monnoye & l'infcripcion. Je ne 
n faÎE s'il eft vrai , mais il s'en difoiG 
'u prou en la Chambre du Roi & de 
«la Reine, voire en la Baffe-Courr. 
. Rapprochons de ce morceau uti au- 
tre paflage du mèïQfi Auteur , dont 
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nous avons aufll donaé la fubAance, 
pages 178 & 179 du Tome premier. 

» Briquemaut étoit un fort homme 
M de bien & qui ne combattoic que 
M pour fa Religion , ainfi que j'ai but 
» raconter à an Gentilhomme qui 
3* avoir été nourri fon page > que trois 
M ou quatre jours avant la Bataille de 
»Jaroac , il avoit été bleffé en une 
«jambe , Se aioG que MçoGeur 
x> le Prince Se MonGeur l'Amiral t'ati 
»Ièrent voir en fon lit & y tenir te- 
n.Qpnfeil ; à Monfîeur le Priuce il 
w échappa quelques inots de regn»,' 
> Monfîeor ( lui dit Monlïeur de Bti-. 
»quemaut) il femble par votre dire- 
» que vous tendez plus à Tambitioa - 
M qu'à la Religion. Je tous quitte , 
M û venez là. Prenons le patti de 
» Dieu. Autrement je me retire ». 

Cétoic trois ou quatie jours avacMu 
la bataille de Jarnac que Briquemaut 
faïToit cette leçon au Friocc de CoadÀ 
Rt 
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394 D'^Ttations 

X.a bataille de Jarnac eft du 13 May 
15*5^ , & c'eft CD 1567 , que fut , 
dit-on j frappée {«préteoduemonDoye 
d'argeoc. De cei époques , PAuoDynie 
qui a donné à U Haye en 1740 une 
édition des oeuvres de &:antôme, cire, 
aioG que PrQfpet Marchand , une 
objeAioD aflez Arte contre l'Hiftoire 
de la Monnoye. »Si, difent-ils» fur 
« quelque moc de régner , -qui » en 
■w 1 ^69 échappa au Prince de Condé» 
nBriqucmaut menaça de le quitter, 
M Briquemaut «utoit-il attendu juf- 
K ques là , fuppofé , comme on le veut , 
a^que dès l'année 1567, ce Prince fe 
vfûc qualifié Roi de France dans 
N la monuoye irappée à fon coin. Le , 
wûlence de Briquemaut en 1567» 
*> fur cette monnoye H exfvdfive & û 
*» criminelle , & le zèle avec lequel 
••en i%6^ , il éclate fur un mot 
«•échappé au Prioce de Coudé ne 
•> ^ouTCnt-iis pas j ou que la œoiinoye 



& Kotes, 3py 

vn'éxîftoic point, ou que le Fikice 
•t n^ avoit aucune part » f 

Nous difoDS que cette objeftîoa a 
de la force , mais noux ne la trou- 
vons pas lans réplique : car il n'y a 
aucune preuve poQtive que Brjqoe- 
nautait gardé le iilence en 1567,^ 
fi on le voit éclater fi vtvement fuc 
un mot en 1569 , ce pourttHt être 
parce que ce mot lui paroifîbit une 
fécidive &. une preuve que le Prince 
n'avoit point abandonne un projet que 
Briquemaut pouvoït avoir hautement 
condamné en i y^Sy. 

Nous fommes bien moins touchés 
encore du reproche de partialité & 
d'attachement aux Gulfcs, par lequel 
on a prétendu infirmer le témoignage 
de Brantôme ; il faut avoir lu cet 
Auteur avec bien peu d'attention & 
. en avoir bien mal faili l'efpric pouc 
lui faire un femblable reproche. 
Braotôme fut fidèle i fes Rois dans 
Rvi 
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tous ces temps de trouble ; mais qm 
ne voie d'ailleuts que c'cft l'homme 
le plus indifférent , le plus libre de 
tout eTptic de parti, de tout préjugé 
de feâe , on Fbîlantrope uoiveiiiet» 
aux yeux de qui tout eA bîeo , qui 
loue Se. admire piefque indiflitiâe- 
ment tous les hommes célèbres de foo 
temps i s'il vante beaucoup les Gai- 
fes t il ne vante pas moins les Con- 
dés & les Cotignis ; dans l'article de 
TAmiral , on le crcnroû Procefiant , 
il le célèbre avec afièâion , avec traos* 
port ; il va îafqu'à bénir la guerre ci- 
vile , & jufqu'à le remercier de l'avoit 
faite > il -foutient qu'elle a été très* 
utile à la France ; il n'eft pas quef- 
tion de réfuter ici une idée fi bizarre, 
elle fe réfute a0ez d'elle-même ; mais 
j'avoue que l'idée de feire pafiet 
Brantôme pour un Partifan des Gui- 
fcs & de la Ligue, & en général pout 
un homm^ de paiii, me fatoU defti^ 
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tuée de tout fondement 5c mime de 
tout prétexte. 

On ne peut donc détruire le ré- . 
clt de Braotâme, ni par cette impu- 
tation û înjufte qu'on lui hit d'avoic' 
été un homme de parti , ni même 
par la prétendue contradiaion qu'on 
vent trouver dans la conduite de 
Bri'quemaut , dont on o^eft pas fuffir- 
(iunment inllrutt. ■ 

Mais on peut trouver dans le récii' 
mèm^ de Brantôme des raifons de ré- 
voquer en doute l'Hilloire de la Moi^ 
noyé , ou du moins des moyens de 
difculper le Prince de Condé. 

Brantôme en effet n'affirme rien ; 
je ne fai s'il eft vrai , dit- il , mais U 
s'en difoit prou en la Chambre du R»i, 
II ne favoit donc que ce qu'il avoit 
entendu dire dans la Chambre du Boi , 
il n'avoit point vùlaMonnoye en Quef- 
tïon , & il efl à remarquer qu'avant le cé« 
lèbie le filanc » Autcaj; du Traité des 
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MotmoTes, dont nous rapporterons & 
difcuteroos le témoignage > aucun de 
ceux qui avoieac parlé de cette Moo- 
DOTc du Prince -de Condé , ne l'a voit 
vue & n'en avoit connu exaâeincnc 
ni'Ie métal dÎ l'iofcriptioa. Surius, 
Noël le Comte , Ribadcneira parlent 
d'une monuo^e <l'or & d'une lofcrip^ 
tion Latine qu'ils rapportent ainG : 

Lttdoviais XUI Dei gratiâ Frtaxo' 
mm Rex primus Chrijliaims. 

Adrianfen rapporte Tinfcription de 
deux mauières diffiirentes de celle-ci» . 
<ft difiiireDtes enir'elles : 

Ludoviaa Borbonius , primus Rex 
Chnji'mnorum. 

Et 

Ludovicus XJII primus Rex Evangt- 
i^amm ou Evaagelicorum. 

Il ne dit point d'aiileurs de quel 
métal étoit la monnoye. Le P. Ma- 
chaut , Jéfuitc , dans les obfervarions 
ctiriqoes qu'il a publiées fur lUiftoi» 
de M. de Thon en i5i^, fous Je 
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nom de Johanncs • Baptijîa Gathts , 
«apporte ainG l'inrcriptior) ; 

Ludovicus XIII , Rex Francorum. 

Louis d'Orléans parle de monnoye* 
d'argent & d''une InfcrJption Frao- 
Çoife : 

Loys Xllly Roi de Fratux, 

Daos un autre endroit de fes libel- 
les t ce font des monnoyes frappées 
Jbus le nom & le portrait du Roi des 
Fidèles. 

Dans uD autre endroit encore ce 
n'efl plus une monnoye , ce font de 
fimplcs jetions , avec ceite infccip- 
tion: jiu Roi des Fidèles. 

Le même Louis d'Orléans prcfcnta 
une autre idée bien étrange Se qui 
aoQonce de fa part bien de" l'igno- 
lance ou bien de la mauvaîfe foi , il 
fa^^ofe que les Bourbons ont tou- 
jours prétendu que la (!^ouronne leur 
appaEceaoic du temps des Valois , £c 



40O DiJ/ênattani 

fur cela il cite rexemplcdu hmeat 
Connétable ds BourboD , tué devant 
Rome, qui » félon, lui, avoic difputé 
la Couronne à François I, d: il ajoute 
à l'appui de ce premier trait celui du 
Prince de Condé. 

Jamais le Connétable de Bourbon i 
jamais aucun de fes FrédéceiTeurs ni 
de fes SuccefTeurs au Pucbé de 
Bourbon , n'a difputé la Couroane aux 
Valois, & fi les Bourbons avoieutcu 
cette prétention , leurs droits à cet 
égard auroient appartenus au Roi de 
Navarre comme à l'atné de la Mai- 
foD ,- Ôc non au Prince de Condé; 
cette dernière réflexion même poar- 
roit faire douter de la Monnoye & 
de la Légende du Prince de Condé,' 
qui n'euflent pas moins été an outrage 
pour la branche aînée de la Maifoa 
de Bourbon que pour ta branche de 
Valois. 

Obfeivons de plus qu'arec une pr^ 
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tention » telle que celle dont parle 
Louis d'Orléans > ce n'étoît pas le 
titre de Louis XIII > que devoit pren- 
dre le Prince de Coodé } il n*auroii 
dû Tcconnoître oî Louis Xil ai 
Louis XI, 

Auffi cette idée- fut-elle embellie 
& reâifiée fur ce principe dans le» 
Faïs-Bas Espagnols ; M, SecoulTe, dans 
une diâeriation fur le fujet que nous 
examinons, ( inférée dans les Mémot* 
res de Littérature, tome 17, pages 
607 & fuivaotes) rapporte la ttaduo 
tion d^une Lettre Efpagnole , écrite 
de Bruxelles , le 26 Odobre i^Sj, 
au Cardinal de Granvelle qui étots 
alors à Rome , & voici ce qu'on Im 
mandoit. 

M Le Prince de Condé fe fait ap- 
» peller Liidovicus uadecimus primusf 
»t Rex Evangelijîanim ejus nomine. Louis 
M XI y Roi des Evangélîjies ; Sç il a 
" bit battre monnoye > fur laquelle U 
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» a farc mettre atiffi le nom de LouU 
»W, Roi des Evangiîliftes ; & tu 
-n Gentilhomme de la Maifon de PAr- 
«cfaevéque de Carobray m'a aflun! 
«avoir vu lesdites rnoonoyes , Se il 
M Ta aQuré auffi à notre Archevêque. 

Une autre lettre traduite auÛî de 
rEfpagnoI & datée auflî de Biuxeltesi 
dit la même chofe. 

Ne noui arrêtons pûmt ii com- 
pare ces chimères % obfervoos licu- 
Jement qae ce mot de jettoas, échappé 
■À-Louis d'Orléans f apam à M.* Se- 
coua pouvoir rendre raifon de toai 
XX» bruits fi vagues , fî confus & li 
-diâerens d'utve naonnojre frappée pir 
le Prince de Condé ou par les Pro- 
teftans fous foo nom; ce n'éioit point 
une monnoye, c'étoîent des jettons; 
or , comme, l'obferve M. SecouHci 
« fabriquer de la monnoye fans Pai]- 
i> torité du Souverain > ufurper fur cette 
• moiïQoje le, tiue de Roi » eu un 
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)i ctime dîgne des plus graads fuppU' 
. M ccsj M.... mais faire frapper un jet' 
» ton à rhooaeui d'une perfonne à 
» laquelle on eft attaché pat des fca- 
I* timens de tendrdîe , de lefpe^ ou 
j»à& reconnoiOance ,-c'eft une choie 
^permife à tous les particuliers. 

Quaoc à rinfcription : au Roi Je* 
Fidèles , M. Sccouffe obferve i*. qu'elle 
convient bien mieux à un jetton qu'à 
une monnpye. 2". Que ce titre n'atta-. 
^uoit point la Majeflé Royale > parce 
qu'anciennement dans notre Langue 1 
]e mot. Roi ne rappelloÎE'pas toujouu 
l'idée d'un Souverain , & Ognïâoic ^oel- 
guefois le Principal, le PremUr t U Ck^i 
on difoic : le Roi des Merciers > le Roi 
des Arhalefiriers , le Roi de la BaçocA*. Le 
premier Se le chef des Hérauts d'Arnlcfl 
fe nomme encore aujourd'hui le Roi 
d'Jrmes. On a donc pu fans crime , con- 
clue M-SecoufTe , donner au Princcde 
Condé le titrede Roi des Fidèles, qui G- 
gniâoic feulement le Chef des Protefians^ 
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Ce Ti^ftêine peut être ingénieux j 
mais il porte fur un fondement bien 
léger, fur le mot de /erwnj, échappe 
à Louis d'Orléans , & démenti cnfuite 
par le mot de Monnaye , que le tnènie 
Auteur employfe expreffément ;" d'ail- 
leurs ce fjftêmè nous parott détruit 
par la manière très-naturelle dont un 
Protelbinc anonyme répond à Louis 
d'Orléans £ir cet article des Jettons. 

>Vous nous reprochez, dît-il iju^ 
■ qu'aux Jettons de la Chambre des 
» Comptes du Roi de Navarrc.que vous 
M dites porter cette Infcription : au Roi 
» des Fidèles. £h ! pourquoi tirez-vous 
N cela hors les limites des Pays def- 
» quels il cA Seigneur & fiot , & où 
» Se dont les Sujets s'appellent Fidèles , 
*> pour avoir reçu la Religion , laquel/e 
N feule ils tiennent pour véritable » F 
AinG ce n'étoient point de Jettons frap- 
pés en rtionneur du Prince de Condé 
qu'il s'agi0bit , mais de Jettons de la 
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Chambre des Comptes du Roi de Na- 
varre. Or , il n'eft guères poffible que 
des Jetions ordinaires, de la Chambre 
des Comptes de Pau ayent excité au 
Confeil du Eoi de Fiance toute la ru- 
ineui dont parle Brantôme , ni qu'ils 
ayent donné lieu à ce bruit confus > 
mais général d'une monnoye frappée 
psr le Prince de Condé> ou pour le 
ïrince de Condé , & du titrç de Roi 
dp France donné à ce Prince. D'ail- 
leurs on verra bientôt que l'idée de 
M, Secoufle ne peut tenir devant l'au- 
torité de Ip Blanc , daqs foq Traité des 
Monnoyes. 

Jufqu'à pté&nt il réfulte de tout ce 
que nous avons dit : x**. qu'à l'excep- 
tion de Brantôme , dont les Mém.oîtes 
n'ont (fté ppbliés. qu'en 1666 ^ aucun 
Auteur François contemporain n'avoit 
p^rlé de la Mocnnoye frappée au coin 
dyx Prince de Condé; ce bruit feié- 
paodit d'abptd chçz le$ étrangers > 9t 
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ne s'accrédita en France que par foc- 

ceffioD de temps. 

2". Qu'aucua des Atrtftirs, fok Fran-' 
çois ) foit étraDgers , qui ont parlé de 
cette Monnoyc > ne l'avoitni vue , ni 
connue exaâementi Se que plufieurs 
d'eotr^eux onc débité à ce fujet les 
fables les plus étranges. 

Aux brnits concernant la Moooofe 
fe joignoit un autf e bruit d'an prétcnda 
Couronnement dit Prince de Coodé k 
Saint Denis , Se fur ce dernier fait , 
dont la iàuffeté cft iujoiird'hui reçoit' 
nue f nous avons cependant des auto- 
rités Contemporaines Se Nationales. 
On trouve dans les toéfies de Dorât 
'^ ou Daurat 1 une Epigramme Latine 
avec ce titre ; De Principe Condtojàk- 
tàto apud D. P'wnyjtum, Un autre Poere 
fit fur le même fujet des Stances j dont 
on peut juger par ce titre : La. grande 
tfahifon & vûlerîe du Roi GuUlott Prince. 
Ô Seignmr de tous les Larrons , Sando- 
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llers > facrilèges > voleurs & brigands dit 
Royaume de France. M. Secouffe avoît! 
un exemplaire de ce Libelle, fut le 
frontifpice duquel étoit uue Note 
d'une écriture fort ancienne , & qud 
M. SecoulTe jugeoit être du temps : 
Cette Note contenoït les mots foivans 1 
Le Prince de Condé fi fit proclamer Roi 
dans Saint Denis ^ en 08abre i$6yi 
Encore un coup f ce prétendu Cou- 
lonnement eA bien reconnu pour faux. 
Nous avons vu les erreurs giolliè* 
res de quelques-uns des Auteurs qui 
ont voulu accréditer l'bifloire de la 
Monnoye du Frîoce de Condé : parmi 
ceux qui font réfutée , plulîeurs n'é- 
toiem pas mieux. ioAruits. Varillas, 
accoutumé aux contradictions» parce 
que le menfonge efl fujet à fe contre* 
dire , parle de cette Monnoye dans ' 
fon Hiftoire de Charles IX, comme 
s'il l'avoit vue , il aflûre qu'ellt étoi* 
entiértment fiemilahle à la Monnoye co»» 
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rofuti & dans fon Hinoiie de l'Héré* 
fie, il nie abfoluinect l'exiAence de 
cette Monaoye , & dk que les Catho< 
liques ne reprocbèreot januis cet at- 
tentat aux Calviniftes , ce qui eft tièt- 
£iux , comme nous l'avons prouviî. 

Jorieu eft tombé dans uoc faute bien 
plus fingulière ; il s'emporte cootie 
Snmt6mc , qu'il ne manque pas d'ap- 
pellec Flatttur dt la Mai/on de Gtùji » 
^ qui , comme nous l'avons obfcrvé * 
IMtoit de tout le monde « non par el^ 
prit de flatterie > mais pat Philantro* 
l^e ; il Taccufe de calomnie pour avoir 
parlé de la Mcuinoye irappée au coin 
du Prince de Condé > avec le titre : 
ZouM XIU y Roi de Franc* & de Navarre, 
Jamais Brantôme n'a lieo dit de tel ; 
cm lent que Jurieu n'a pas fait atten- 
tion à ce qu'il difoit , Se qu'il a été 
entratué par rufage de (on temps , où 
]e titre de Roi de Navaree étoït tou- 
jours joint à celui de Roi de Fiance. 
Il 
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Il eft clair que du temps de Jeanne 
d'Albret , Reine de Navarre , les Rois 
de France ne prenoient point le titra 
de Rois de Navarre t Se que le Princs 
deCondéne contedoic rien à Jeann«. 
d^Albret , ni au Prince de Navarre » 
Son èU. 

Enfin , parmi taot d'Auteurs ,. o« 
ïgnorans. ou aveuglés par l'efprit de 
parti , voici un Ecrivain fage , inftruit , 
connoifTeur, qui'^ à la fîn du dernier 
fiècle, a vu ta Monnojre frappée px 
coin du Prince de Condé, Si qui n'^ 
pu ni la confondre avec un, jetton'i. 
foit de ce' Prince , foit du Roi de Na*^ 
varre , ni fe méprendre fur les autres 
circonftances qui conlUtent le faic- 
C'eft le Blanc * dans foa Traité des 
MonQoyes : « J'ai va', ditril , âtan| ttt 
M Londres , entre lèsunatns d'us Qr«' 
m févre t un efcu d'or qui avoit. d'uoi 
M c6fé la tête de ce Prince , Se deP^it-i 
irtre r«fcù: de; France» ftTec:uné'iaG>? 
Tçme ir, ' S ' 
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m cription telle que la rapporte SpoD^e* 
N Cet Anglois {aifoic û gr^nd cas de 
« celte pièce, que je oe pus jamais !'<>• 
w bligei às'çn délàice, quoique je lui 
» offiitTe une iqmme coofid^iable pou 
m cela>w< 

L'Infcription rapportée fat Sponde , 
•ft : 

Ludev'icus XlIIJJel gratta, Franconm 
Rex primus Chrtfiiams. 

On fenc que ce titre de prtmier Rel 
Ckre'iitn I fi injurieux pour tous les 
Rois préccdens , eft un témoignage 
^ùe les Calvinifles rendent à leur Scâe » 
qu'ils fuppofent feule conforme à te 
pureté du Chiiflianiime, 

■■ Voils dbnc Fexiftenpe de la Mon- 
nDyeafiurrfC'S St .voilà cette Afloonoye 
b^sn connue , c'étok nue Momio^a 
^or poftam Tcângie du Prince de Con- 
dé'î rin&riftion étoit Latine, &: tell* 
^e'Spmide YvttM n^poctée d^ipcèf 
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Sarios, Noël le Comte , & Ribaiie- 
neiia. L'autorité de le Blanc a entraîné 
tous ceux qui ont <£crit après lui Tiu 
ce lait ; cependant il relie des douce» 
à M. SecouHe fur cette Monnoye * tl 
demande s'il efl certain qu'elle ait été 
frappée en 1567, lî elle n'ell pas l'ou- 
vrage d'un fauiTaire ^ qui l'aura fabii* 
quée dans Pefpérance de la vendr* 
bien cher à quelque curieux peu con* 
noilTeur , Si. pourquoi il ne s'efl con- 
fervé qu'une pièce de cette'Monnoye? 

On peut répondre à la première , 
queftioD , 'qu'à la vérité le Blanc ne 
dit pas exprelTément que cette Mon- 
noyé ait été frappée en 1567; mais 
qu'il parott le croire » Se qu'il rapporte 
cette Monnoye au règne de Charles IX. 
A la féconde qucRion > que le B^ano 
l|ui a marchandé cette Moonoye , n'é- 
toit pas «o curieux ptu cotmçiffiuri qu'il 
étoit un excellent juge des caraâèrfil 
Sij 
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de vérité ou de fauflfeEé qUe cette fihca 

pouvoit préfenter. 

Pour répondre à la troîfîème quefr 
tion , on peut demander ce que font 
devenues tant de' Monnoyes ancien- 
nes, fi communes autrefois > aujour- 
d'hui lî rares ? Elles ont vraifemblable* 
ment été refondues. - ' 

L'Abbé le Gendre & le P. Daniel 
sVn font tenus au récit de le Blanc, 
& lé dernier Editeur du P. Daniel dé- 
clare que les raifons alléguées par M. 
Secouiïc ne lui paroi^enc pas con* 
cluantes. ' 

Mézcray qui écrivoït avant le Blanc i 
avarrcé qu'iPy a des Auteurs qui dîfenl 
avoir vu cette Monnoye. M. Secooflc. 
obferve avec raïfon qu'on ne connott 
point ces Auteurs. Mézeray ajoute : Si^ 
leurs yeux ne Je Jonc pas trompes , je 
yeux croire, quelle Ovolt été fabriquée ^af 
tas tnnemif du Prince de Contf^, 
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£□ cflfct, Pexiflence "de cette RÏorf- 
nojc ne fufSc pas pour inculper ce 
Prince , il peut na^oïc eu aucune 
part à cet attentat > il n'cA pas même 
vraifemblable qu'il y ait eu part, car 
nous le voyons dans tous ces temps 
uni d'intëièt Se d'amitié avec la Beine 
de Navarre Jeanne d'Albret , fa bellc- 
fœur. Si avec le Prince de Navarre, 
Ton neveu , ce qui n''auroit pu être » û. 
Je Prince de Condé avoit H hautement 
ufurpé d'avance les droits de la branche 
aînée de fa Maifon. L'hjftoire que Bran- 
tôme rapporte de Briquemauc, quoi- 
qu'elle femble favorifer l'idée que 1«' 
jPrince de Condé afpîroit à la Cou- 
ronne > ne fujiît pas pour établir cette 
idée. Quelques mots de régner échappés 
au Prince de Condé font une alléga* 
tion bien vague. Pour qui parloit-ÎI 
de régner î Etoit-ce pour lui ou pour 
le Prince de Navarre fon neveu ? Pac- 
loit~il de détrôner Charles IX Si lu 
S iij 
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Valois pour leur {ubftiiuer la branche 
de Bourbon , ou vouloit-îl envahir le 
Trône pour lui-même, au mépris de 
tous les droits Se des Valois Su des at- 
nés de la Maïfon dé Bourbon ? C'eft 
ce que 0rantôtne n^explique pas , St 
encore un coup * l'union du PrlDce de 
Condé avec fa belle-fbeur Se fon neveu 
exclud cette dernière idée. De plus , 
Brantôme ne parle que d'après un cm 
dire , & ne nomme pas même celui dt 
qui il tient cette anecdote. 

L*exîftcnce de la Monnoye prou- 
yée , lï ne peut y avoir que trois opi- 
bions fur les fabricateurs de cette Moo- 
noje ; Tune que ce foit le Friuce de 
Condé qui IVit fait frapper> opinion 
invraifembîaHe par Tes raifons qui 
viennent d'être ditts. 

La féconde , que cette Monnoye foit 
l'ouvrage 3e quelques Proteftans indif- 
crets , qui , fans la participation du 
Prince > ayent imaginé ce moyen de 
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Rengager plus loin qu'il ne vouloit , Se 
qui ayent été défavoués par lui. 

La troifième eft celle que Mézéiay 
vient d'infînuer. favoir que cène Mon* 
noyé étoit l'ouvrage des ennemis du 
Prince de Condé , qui voutoicinc le 
rendre odieux , Se quand on fongc que 
ces ennemis étoient Catherine de Médî- 
cis '& les Guifes , cette cbnje£ture dé* 
vient vraifemblable '; auffi la vois • je 
adoptée , I*. par prefque tous les Auf- 
teurs Protcftans; &**< par le pins grand 
nombre des Auteurs Catholiques les 
plus fenfés. 

Dans ce fyftême , on conçoit que là 
colère du Connétable de Montmorencî 
Se Péclac qu'il 6t dans le Confeil ati 
"fujet de cette Monnoye , pouvoieiit 
être ou Gftcères , Catherine de Médicîs 
Se les Guifes ne l'avoîent prs mis dans 
leur conSdeoce , ou joués . s'il étolc du 
fecrec. 

Ce que le Laboureur dir fut cet u? 
Siv 
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ticle t dans les Addiiions aux Mémoires 
de Caflelnau , mérite dètie pefé. 
, » Catherine de MédJcis .... pour 
n ODurrir ( les Princes fes Sls^ dans une 
» averÇon implacable du Prince de 
9» Cosdé j leur mît en tête qu'il avoït 
*• de très-pernicieux deHeins. . . . Elle 
» put bien leur montrer aufli cette mé- 
■f daille ou moimoye d'argent forgée 
,»» fous fon nom. . . . U étoit bien aifé 
» de faire d'autres monftres à la forge 
m de la Cour , pour le rendre plus 

.» odieux Encore que le Conné- 

t» table montrât la Médaille > & qu'il 
M s'écriât contre , ce n'efl pas à dire 
* qu'il y crût , mais c'étoit un grand 
» Politique & le premier Officier da 
«> la Couronne» entre les mains duquel 
» on faifoit couler une de ces pièces , 
i> pour le tenter. Que pouvoir -il, que 
,i> d'en faire clameur > & de contrefaire 
>• l'homme crédule fur un article fi dé- 
r licat. ... Il la falloit tout chaudemeoc 
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£ porter au Louvre , où il 7 avoit com- 

■ pagoie pour la recevoir , & pour faire 
» la huée. ... Le Prince de Condé efl: 
» amtitieux, donc il eft coupable de 
» tous les defleins que peut fuggérec 
M l'ambition ; . . . . mais > fa conduite 
H dans les traités de paix > qu'il a tou- 
« jours favorifés & exécutés avec la 
« même fincérité , l'en juftîfie aflez. 
s CSï jamais Prince ne garda plus re- 

■ lîgieufement la foi des Traités , A: 
• n'aima plus la paix du Royaume**. 

- Le P. Anfelme ou fes Continuateur! 
pénfeot de même que la febrîcation de 
cette Monnoye fut un artiSce des en-t 
iiemis du Prince de Condé , pour le ten- 
dre odieux. 

M. le Duchat , Frotefïa nt , mais bon 
Critique, & Savant diitiHinguéi dans 
un Mémoire fur cette MonnoyeC im- 
primé au tome ^6 de la Bibliothèque 
Germanique) conclud de même qu'elle 
a été fabriquée par Us ennemis de ia 

Sy 
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Malfon de Bourbon & du Prince de Caadc 

en particulier. 

Le P. Maimbourgmême. dans fon 
Hîduire du Calvinifine , difcuipe le 
prince de Condé » maïs il impute cet 
atteotat à certains Huguenots infoleoc , 
qui| feloD lui* avoicncfait battre cette 
nonnoye à rinfçu du Prince. 

Oa peut choîiir entre Topinioa du 
F. Maimbourg 3c celte de M. le Dut 
chat : l'une & l'autre difcuipe fur le fait 
4e la M<>oDoye » ce Priâcc ajmtble Se 
TCrtueiix, auquel on at peut repio- 
fh«r<]Qet!e s'être dételmin^ àla gueat 
civile ditos ces temps cvageux , quaud 
il étoit poulie à bout par &5 eonemis. 
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jâRTlCLt relatif à la page j3j j CAa- 
pio'd II j dtt Tome premier _^ oà U efi 
queJHon de la Sardaigne, 

l^'j D i B avantageulie que Bayle ac- 
cuse le Roi tfe Navarre d'avoîc û îé- 
gèremenc conçue de la Sardaigne , cft 
conforme à celte qu6 les Ancieos notts 
ont donmSc de la fertilité de cette Ifle , 
dans un temps où elle étoic bien con- 
one Se bien cultivée. Strabon âc Dio- 
dore de Sicile nous k repréfentent 
comme la pfiùcipale reflburce des Cac- 
thagÎDois pour les vivres dans toâtes 
leurs guerres ; elle ne fut pas moins 
mile aux Romains , Se do temps d'Roh 
race , les moijjont de Sardaigni étoïent , 
pour ainfi dite > paSiées eD Fïote^e. 

Sttrdîmt figetet feraùi. 

Ront. L. I. Od. jt* 

s») 
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I[ cft vrai que ces éloges de la fer- 
tilité de la Sardaigne oe tombent (pi 
fut la partie métidienale de cette llle, 
c'eft-à'dire , fut le côté qui regaidi 
FAfrique. 

'ARTICLE, relatif aux pagex xii , Si 
fuivantes du Tome premier^ 

^Vux preuves q«e noiis avons rap- 
portées de la diffimulation de Charles 
IX , à l'égard des Huguenots j depuis 
bpaix dcSaint-GermaiDJuIqu'attmaf- 
4acre de la Saïnt-Barthélemi * on peut 
.ajouter les preuves fuivantes: 
SMrrcMï- Il échappa un jour au Roi de dire 
To'il'p'iîolà fes Confidens , en parlant àcs Hu- 
''*''* ''"'"'^uenots : Je guette mis cifeaux comme 
font les Fauconniers, 
.;M dit après Ja Saint-Banhelemi , /< 
, jupe de mafaur Margot m'a feivî defiUt 

pour prendre les Huguenots* 

Loilque l'Amiral fut arrivé à'BIois , 
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le Roi , en l'embraffant , & en l'appel- 
laDt fon phre , lui dit ces mots trop 
forts pour qu'on pût fe permettre de 
. les entendre : Nous vous tenons bien 
maintenant f vous ne nous éckappere:^ pat* 
Cette exagération de tendrefle fut 
fufpeae à quelques Protefîans (*i). /« 
m'en vais , dît Langoîran à Coligny , 
pour la honne chère qu'on nous fait , ay- 
jnant mieux me faaver avec les fols que 
périr avec ceux qui croyenî penfer fagement. 
Le Capi taine Bloflec , Bourguignon , 
vint aufli prendre congé de l'Amiral : 
Tout quelle raifon , dît ceiui-ci ? — C'ejt 
giîon ne nous veut pas debien ici. — Cma- 
fnentTentendeii^vous} répliqua l'Amiral* 
troye^ que nous avons un boa Roi. — // 
nous-ejl trop bon, c'efi pourquoi fat envie tltuie 
de m en aller , & fi vous en faifit^ de '"*' 



■■ C»)Chim'aceariciapiackeitoitfuoIe^àittgan' 
:iut9 m'ha , ô inganturmtvmlt. 
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même comme moi , vous ferîej^ hemcoup 

fouT vous Se pour nous. 

La KeiDC de Navarre > Jeanne d'Aï' 
biet ne fut pas motos bien accueillie 
que rAmJrai. Charles IX Pappclloit fa 
honne Tante > Jbn tout > Jk mieux aimée. 

Malgré togtes ces ciieffes , Jeanne 
d^Albret fe déplaifoit fore dans noc 
Cour fi perverfe , eQe écrivolt à fou 
£Is ; » Je dedrc vous marier, ik vous £ 
» votre feinme vous vous retiriez it 
» cette cforruption ; car encore que Je 
j» la croyols bien grande , je Ta trouve 
M encore davantage. Ce ne font pas 
» les hommes ici qai prient fes fem- 
M mes , ce font les femmes qui prieoc 
B les hommes », 

Le Pape faîfant quelques difficultés 
fur le mariage de Marguerite de Varois, 
frïnce{fc Catholique > avec iC" Pnnco 
.de Navarre , Froteflant , Charles IX 
dit , ep jutwu 1 à k fieine de Navaaec 
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«Ma Tante , je vous honore phis l-so*»*; 
» que le Pape , de aime plus ma fœur 
M que je ne le crains ; je ne fois pas 
*) Huguenot , mais je ne Ans pas foc 
» aulï , ' fi Monfieur da Pape fait trop 
M la bête , je prendrai moi-même Mar- 
> got par la maio , Se la mènerai épou- 
» fer en plein prêche ». 

Le Pape Grégoire Xllï envoya enfhi 
le Bref qu'oa lui demandoit, mais le 
Cardinal de Bourbon y trouvant des 
claufes à changer, l'avoit fait renvoyer 
i Borne, le Rot parlant à TAmiral de 
ce nouveau retardement, lui dit, moi- 
lié avec gaîté , moitié avec colère : Ce 
vieux bigot avecfes eafarderies ^ fait perdre 
un hon temps ^ ma ff'ojfefceur Margot, 

La Reine de Navarre , Jeanne d^AI' 
bret, mourut pendant rousces délais. 

D'Aubîgné fait un bel éloge de cett« 
Beine i elle navoit , Jtt-il , defemmf que 
le fixe j tame entière is ckofes virilet , fef- 
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prit puljfaat aux grandet- taures > le 0011/ 

invincible es adverjîtés. 

Oa rcmarquoit fur-tout en elle une 
mémoire prodigieufe, «elle récitoit les 
w Pfeautnes à livre fermé , dit l'Hiflo- 
rien Matthieu , « & comptoit certaine' 
M meut le nombre des verfets ». 

Szt Minières lut permettoiebt de 
faire quelque ouvrage de broderie ou 
de tapiflerie pendant le Sermon , four 
la garder de dormir ; & fa mémo'ae étoh 
fi forte t qu'au retour elle étoit capable Jt 
le réciter met à. mot, 

C®} 



& Notts. 4ay 

jArticib. relatif à. la page i58 du 
Tome premier. 

Al n'y a plus de fecret à garder fut 
\z nom des deux FiincefTes amou- 
Tcufes , l'une de la Mole , l'autre de 
Coconas ; leurs noms fe trouvent 
par-tout : Tune étoit la Reine de Na- 
varre Margueriie de Valois , amou- 
reufe de la Molcj l'autre la DucheiTe 
de Neverj , Henriette de Clèves , 
amoureufe de Coconas > ce qui rend 
ttès-piquant le mot du Duc de Nc- 
vers , fon mari « rapporté dans la note 
de la page 25S , foie que ce Prince 
fût înflruit ou quMl ne le fût pas. 

' On a dit de la Mole : 

Mollis vita fuit > mollior inrtrifut. 

Farce que par un mélange bizarre 
de dévotion âc de galanterie * it Te 
recommanda beaucoup en mouianG 
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à la Sainte Vierge & à la Reine de 
Navarre , car d'ailleurs jl mODtia plus 
de fermeté que Cocooas * puifqo'il 
nia tout & que Coconas avoua tout. 
Charles IK avoic voulu pluHeurt 
fois fe défaire de ta Mole , auquel il 
imputoic tous les écarts qu'il attrïbuoic 
au Duc d'Alençon. Pendant le Hège 
de la Rochelle il écrivit deux fois au 
pue d'Alençon pour lui ordonuer dfi 
faire étrangler la Mole ; le Duc 
d'AI:mçon ayant eu le courage Se la 
juflice de défobéir , le Roi voulut 
exécuter lui-même l'ordre qu^îl avoiC 
' donné; lorfque le Duc d'Alençon & 
la Mole furent revenus à la Cour> 
Charles IX plaça un joui ie Duc do 
Guife & iîx autres de £cs Couttifans 
dans un endroit où la Mole devolt 
palTer pour aller chez le Duc d^Alen- 
Çon , il leur diftribua des cordes , 
te leur ordonna d'étrangler celui 
qu'il leur déligneroît. Le Roi lui* 
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même tenoit un flambeau à la main 
pour les éclaiier. m Mah » >» dk l'Etoile , 
» bien prie au pauvre Jeune homme , 
» de ce qu'au lieu d'aller à ibu Maî- 
»tre, il defcendit trouver faMaitrcffe, 
«fans tieu favoii toutefois de ceite 
* partie. « 

On peut ajouter cet exempte à ceux 
que nous avons rapportés (pages 328 
ti fuivantes),de ta facilité criminelle 
avec laquelle les Rois fc permettoiené 
alors d'attenter à la vie de leurs Su- 
jets, & Ton peut joindre encore aux 
nombreux alTairmats de ces temps , le 
meurtre de De Gua , Miguoa de 
Henri III , égot^é dans fan lit pat 
Vitaux fon ennemi, à rinHigation & 
par les ordres ou de la Reine de Na- 
varre Marguerite de Valois 1 félon de 
Tbou Se Mezeray , qu du Duc d'Alen- 
ÇOQ ( ou d'Anjou ) félon l'Etoile. 
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Article relatif à la page 555 du 
Tome premier. 

Jr 1.U8IE0RS Auteurs Contemporains 
& ptefquc tous les Auteurs modcr- 
Dcs ont parlé de cette paHion de Fi- 
brac pour la Beine Marguerite , 8c 
cette Princefle en étoit perfuadée j 
mais Dom Vaiflette dans fon Hilloite 
de Languedoc , t. 5. p <Î45 & l'Abbé 
d'Artîgny dans fes Mémoire d'Hif- 
toire, de Critique & de Littérature) 
tomes, page 348, foutieanent que 
cette paflion n*eut rien de réel ; il cil 
bien difficile de prouver qu'un homme 
R*a point été amoureux d'une belle 
femme. 
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'Article relatif à la Mon du Duc 
d'Anjou^ page ^if du Tome premier, 

JuIenri IV qui ^voit fî bien connu 
Iç Duc d'Anjou , difoit de lui : ^ II a 
u û peu de courage j le cœur fî double 
••& fî malin, le corps fî ma) bâti»&c* 
Le Boi Jean difoic que fî la 
«bonne foi étott banpte du refîe du 
>> monde , elle d,evroic fe retrouvée 
w dans la bouche des Rois». Lsi Reinç 
Marguerite qui avoïc aimé le Duc 
d'Anjou fon frçre avec une tendrefîe 
qu'on avoit voulu ne pas croire ip- 
nocente , difoic cependant de lui ; 
Si totae la mauvaije foi éloîC bannis 
de la terre , il la pourroit repeupler. 

.JitTJCLE relatif â la page 15 du. 

Tome tro'i/îème, 
jL'AuTEU» de la nouvelle Hîftoirt, 
sic Marguerite de Valois rapporte (f^* 
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ÎJTCS M. de Saint-Foix . ( Hift. dcFOi- 
dredu S. efprit , tome n, Henri III J 
UDc anecdote curicufc fut ces letnti- 
tes que Henri III fairolt dans divcis 
Couvens. » Henri III en faifaot une 
nà Vipcennes , avec dix ou douze 
n de Tes Pcnitens , avoic ordonné un 
» jeûne & une abflinence , dont Cbar- 
*) les - Robert de la Marck Duc de 
fi Bouillon I ( iin de ces Ft^nîtens^ , 
M s'ennuya. Il vint fecrétement à Fa- 
»ris}'âc y acheta lui-même en plein 
■» marché deux belles folles , avec tou( 
«ce qu'il falloîc -pour y faire une 
M bonne fauce. Tandis qu'ill'apprêtoir, 
If l'odoiac de Henri III qui palToit pat 
v*bszarddaos ledortoir, en fut frappé; 
»il regarda par le trou de la ferrure « 
•apperçut la Marck qui fouffloit le 
■ifeu du réchaud où étoit fon {Jai > 
■ lui cria pluGeurs fois : Wrère Robert t 
»j» vous vois g oovre^ « en loi repto- 
» chant iâ gourmandiO; A: la défobéif- 
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M fance à la regte. Frère Bobert de 
ofort mauTaif<Ë' humeur , quiuft foa 
f> réchaud . s'approcha de la porte , 
• lui déclara nettement qu'il ne vou- 
«loit plus être Pénitent ; que Sa Ma* 
m'jcRé & les autres pouvoient faire 
»abftînence tant qu'ils voadtoîeat}^ 
«qu'il alloit achever de faire cuire 
M fes folles ; qu'il n'ouvciroît qu'aprèt 
■ les avoir mangées , Se qu'alors oa 
■• poarroit le chafler , G l'on vouloît , 
» de fa cellule Se de la confrérie. 

Au tableau des profiifîoas de Henri 
lil que contiennent leS pages i ; Se, 
16, du 3' volume j on peut ajoucei 
que ce Prince établit au Louvre ua 
jeu public ) où une bande de filoux 
Italiens , avec lesquels il aimoit k 
Jouer par préférence ,'Iai gagna trois 
cent mille écus à la prime Se aux dez. 

On -afficha an placard , où par lei 
différons titres qu^on donnoit à Henri 
III • on caraâérifoic a&z bien les xi- 
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45» Dijfemu'wns & Notes, 
dicules & méprifables occupations 
auxquelles il fe Uvroic en abandooDanc 
Je foin de fon Royantne : •* Henri, pat^ 
M la grâce de Ta mère« inerte Roi de 
n Fiance & de Pologne imaginaire, 
» Concierge du Louvre , Marguilliec 
» de-Saint-Germaio-I'Auxerrois, Gen- 
itdre de (a) -Colas , Gauderonneuc 
bdes çolets de fa femme, & frifeuc 
M de - fes cheveuic , Mercier du Palaû» 
m ViCteur des Etuves , Gardien des 
M quatre Mendiants , Se Fioteâeur des 
K Blancs-Battus. 



(a) C'ctott NicoliE de Lorraine , puînc iii 
Duc de Lorraine François , Oncle du Pue 
Charles 11^ , & Beau-pérc de Henri III , qui 
le Se Duc de ^lercocui ; le peuple l'appellois 
Coiat par durillon. 

/"in du quatrième Folfime, 
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